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UNE ETRANGE 
AGRICULTURE 

Grâce au p l o m b et au cuivre , 

des fermes poussent 

à la cadence de deux par mois 

dans les déserts de l 'Austral ie 

La conquête progressive du désert 
australien — une des régions les plus 
désolées du monde — qui se poursuit 
actuellement, est une des plus helles 
réalisations de l'énergie humaine. 

En un an, il tombe un demi-mètre 
d'eau à Perth — au sud-ouest et trois 
mètres à Port Douglas au nord-est . . . 
Dans le grand désert il peut choir du 
ciel, chaque année . . . quelques dizaines 
de millimètres. 

Si l'on regarde une carte, en voyageur 
prévoyant, on commence par se réjouir 
de voir l'Australie parsemée, criblée de 
lacs comme la Scandinavie . . . et toute 
sillonnée de traits bleus de rivières. On 
évoque avec ravissement les campements 
près des hauts eucalyptus, tout près d'une 
eau claire. 

Mais si, poussé par un légitime désir 
d'en savoir davantage, on va consulter 
les services touristiques, l'enthousiasme 
s'effrite. Ces rivières sont, pour la plu­
part, comme les oueds sahariens, du 
moins toutes celles qui coulent vers 
l'intérieur. Leur flot s'amenuise en cours 
de route jusqu'au moment où le dernier 
filet d'eau est bu par le sable . . . 

Pour les lacs, même déception. Ce 
sont bien souvent de simples mares, des 
dépressions argileuses ou salées qui se 
remplissent d'un peu d'eau après les 
grandes pluies. 

Le plus grand lac australien, l'Eyre. 
en Australie Méridionale, renferme un 
volume d'eau . . . à peu près négligeable 

Etonnons-nous d'apprendre aussitôt 
après qu'on n'a pas foré moins de 8.000 
puits artésiens et dressé des moulins à 
vent pour pomper l'eau dans les nappes 
souterraines ! 

C'est un étrange spectacle, en tout 
cas, de voir ces lacs desséchés, souvent 
recouverts d'une croûte blanche de sel, 
autour desquels une multitude de petits 
cadavres d'animaux et d'insectes achèvent 
de se dessécher : lézards et criquets, 
araignées des sables, oiseaux. 

Quand la soif les talonne, les kan­
gourous et les wallabies eux-mêmes vien­
nent jusqu'aux citernes construites par 
le fermiers ou par l'armée de loin en 
lom sur certaines routes. 

Il arrive aussi qu'un automobiliste de 
p.ssage, qui compte se ravitailler à telle 
ciierne. n'y trouve qu'une flaque d'eau 
c> nipie et le corps demi-putrefié d'un 
qi idrupède qui s'est noyé . . . 

Pourtant, ces déserts hostiles sont, au­
jourd'hui, attaqués de toute part. Il n'est 
Pa* permis d'affirmer que l'homme les 
fera tous disparaître, mais il est certain 
H' les Australiens parviendront à en 
re onquérir ou à en utiliser la plus 
Si ndc partie. 

John I orghlin disait, il y a quelques 
années, que les savants australiens font 
pousser une ferme tous les quinze jours 
dans le désert. 

C'est l'effort concerté de la science 
australienne qui permet ce miracle de 
remise en valeur 

Cela a commencé dans l'Australie du 
sud aux confins de l'état de Victoria, 
laissons la parole a John Lorghlin : 

"Un désert de 150 kilometres, repré­
sentant deux millions et demi d hectares 
de terres incultes, rebelles depuis un 

siècle à toutes les tentatives faites pour 
les rendre cultivables, a été littéralement 
conquis Aujourd'hui des bâtiments mo­
dernes y émergent au milieu de champs 
labourés, s'étendant à perle de vue. 

"Pourtant, ce n'est pas la sécheresse 
qui entravait le développement de ce 
pays ! Il semble jouir d'une pluviosité 
suffisante. Des orages sérieux, des riviè­
res, et même des lacs. 

"Non. ce qui manquait aux terres, 
c'étaient certains minéraux. Depuis plus 
de vingt-cinq ans, les équipes du 

C S.I.R.O. (Commonwealth Scientific and 
Industrial Research Organisation) travail­
laient sur cette question. 

Finalement, c'est. . . par les moutons 
qu'on est parvenu à une solution. Un 
l l iau mystérieux entravait considérable­
ment l'élevage du mouton dans ces ré­
gions côtières de l'Australie du Sud. 

On l'appelait le "mal de la côte". La 
laine des bovins de ces régions devenai 
rèche. perdait sa souplesse, les animaux 
maigrissaient et dans les zones les plus 

(Suite en page 14) 

Partout et dans toutes vos activités 

les n o u v e l l e s serv ie t tes à cen t re K i m l o n 
d o n n e n t u n e p ro tec t i on m e i l l e u r e et p lus d u r a b l e . 

Quel réconfort de sovoir que les nouvelles serviettes Kotex vous opportent une pro­
tection meilleure et plus durable. Le secret est ceci . . . Kotex comporte maintenant le 
centre Kimlon. Ce nouveau tissu interne remarqucble augmente grandement l 'absorp-
tivité, rend la serviette Kotex plus douce et plus confortable . . . et vous donne une 
confiance absolue, en toutes circonstances. 

N o u v e l l e s s e r v i e t t e s K o t e x 

KOTEX ol KIMLON sont dos marques déposées de KIMBERIY-CIARK CANAOA UMIIED 

le choix de la plupart des femmes 
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Egayez votre salon ! Venez à nos salles d'échantillon! et 

choisissez des motifs floraux aux fraîches couleurs pour de 

nouveaux rideaux, de nouveaux tissus d 'ameublement. La collection 

des tissus Sanderson n 'a pas d'égale pour ce qui est de 

l 'ampleur du choix qu'elle propose et de l'accès à la qualité 

qu'elle permet à toutes les bourses. Et puis, toutes les couleurs 

sont lavables et résistent à l'action du soleil. 

Fabriqués à Uxbridge, Middlesex, Angleterre Vous trouvera le nom sur la lisiit 

LES TISSUS À L'ÉPREUVE DU SOLE 

SANDERSOI 
ARTHUR SANDERSON & SONS (CANADA) LTD. 

S A L L E S D ' E X P O S I T I O N : 31 Rue Teraulay, Toronto 2 

1452 Rue Dnimmond, Montreal • 1 6 1 0 Ouest, 6e Avenue, Vancouver 



CONDITIONS : I — 12.50 par annonce 
de 20 mois au maximum. 2 — Chaque 
annonce doit être accompagné» du 
nom ol do ) 'adrou»o do l'annonceur. 
3 La direction de la Revue Moderne 
no roiorvo le droit de réfuter le* an­
nonces ou do Ion modifier au besoin. 
Les changement* ttoront laits de la-
çon à respocter le sons de l'annonce. 
Nous retournons l'argent lorsque les 
annonces ne sont pas publiées. 4 — 
Chaque leltro adressée à un annon­
ceur doit être accompagnée do 25 
enta i 

Fleur printanière. — Désirerait correspondre 
avec monsieur distingué, 45-50 ans, catho­
lique, instruction moyenne, canadion-français, 
sérieux, bonne santé, situation convenable. 

Mitii. — Brune, 22 ans, 5 T \ caractère 
gaie, sincère, désire correspondant sobre et 
honnête. 

Solitaire. — Veuve aisée sans enfant, 5', 52 
ans, brune, désire connaître correspondant 
sobre, honnête, bonne situation. 

Nicole L. — Célibataire, 42 ans, 5 '5", 133 
lbs, brune, aimerait correspondant célibataire 
instruit et distingué. Photo appréciée. 

î. D. — Veuve, cinquantaine, 5 '1" . 107 Ibs, 
belle éducation, avant propriété, seule, désire 
correspondants sobres, éauqués, 57-65. But 
sérieux 

Marie-Paule. — De la rive sud, célibataire, 
distinguée, désirant correspondant 37 à 46 
ans, bonne situation, sobre, honnête, céliba­
taire ou veui sans entant. 

Marguerite. — Infirmière licenciée crux yeux 
et cheveux noirs, 37 ans, physique agréable, 
distinguée, sobre, désire correspondants ins­
truits, hommes d'affaires, professionnels. 

Témiscouataines désirent correspondants, 
caractère désagréable, physique correspon­
dant, de 30 à 55 ans. Réponses assurées. 

Huguette. —• Arlequin, où vous cachez-
vous ? Je vous cherche partout. Colombine, 
21 ans. 

Carmen. — Un duo, c'est merveilleux. Qui 
de vous m'accompagnera ? Bienvenue aux 
correspondants instruits, cultivés, distingués, 
grands, 23 à 35 ans. 

"Jacquelyn". — Blonde, aux yeux verts, 
5 ' 6 " , désire correspondant honnête, instruit, 
catholique, professionnel ou hommes d'af­
faires. But : Sait-on jamais ? 

leannot ". — Célibataire, instruite, 29 ans, 
correspondrait avec Canadien ou Français, 
catholique, fréquentant école de marine ou 
navire école, ayant grade. 

Petite Heur. — Désire correspondants entre 
25 et 35 ans, cheveux noirs, sérieux, aimant 
musique. Réponse assurée à qui enverra 
Photo. 

Use G. — Secrétaire, 27 ans, catholique, 
distinguée, aimerait correspondants 27-35 ans, 
ayant bonne éducation. Marié, séparé, inutile 
a écrire. 

Infirmière M.-F* — Trentaine, châtaine, yeux 
bleus, 5'2", 120 lbs, célibataire, catholique, 

ml lecture, musique, vie paisible. Aime­
rait correspondants. But sérieux. 

Sury. — Célibataire sérieuse, distinguée, 
aésire correspondants célibataires catholiques, 
« - 4 5 ans, ayant belles qualités et bonne 
s ta t ion . But sérieux. 

forestier. — Célibataire sincère, bonne 
sit ation, aimant campagne, chasse, pêche, 
«ésire correspondante affectueuse, célibataire 
0 u veuve, gaie, 40 ans et plus. 

d m e t i o — Blonde, S', distinguée, honnête, 
•a ailleuse, physique agréable, désire cor-
•J ondant entre 30-34 ans, instruit, belle 

C a r e n c e . But sérieux. 

jjrî r» d'adresser toute correspondance à La 
"•vue Moderne, 225 est, rue Roy. Montréal 18. 
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Lorsque votre vie dépend 
de votre vue 

Votre sécurité au volant dépend de vos 
yeux—des yeux qui vous donnent prompte-
ment une image claire et fidèle de l'état de 
la circulation durant le j ou r et surtout 
durant la nu i t 

Cependant, on juge qu'un chauffeur sur 
cinq souffre de troubles de la vue. 

Il va sans dire que tous les chauffeurs 
devraient connaître l'état de leurs yeux, 
même si un examen de la vue n'est pas 
requis pour obtenir un permis de conduire. 
Il est prudent de se faire examiner la vue 
par un spécialiste avant de commencer à 
conduire—et de la faire examiner de nou­
veau au moins tous les deux ans. 

Si vous remarquez des changements dans 
votre vue entre les examens, faites-vous 
e x a m i n e r la vue de n o u v e a u p a r un 
spécialiste. 

Si vous avez des défauts de la vue qui 
exigent des verres convenablement ajustes, 
ne manquez pas de les porter chaque fois 
que vous conduisez. 

Certaines gens dont la vue est normale 
durant le jour , ne voient pas bien durant 
la nuit. C'est une des raisons pour les­
quelles les accidents mortels surviennent à 
peu près trois fois plus fréquemment la 
nuit que le jou r . 

Pour plus de sécurité au volant durant la 
nuit, observez toujours les règles suivantes: 
I . Ralentissez beaucoup quand vous faites 

face à la lumière éblouissante des phares 

—et n ' a c c é l é r e z pas i m m é d i a t e m e n t 

après avoir rencontré. Un certain laps 
de temps doit s 'écouler avant que vous 
voyiez bien de nouveau après avoir été 
ébloui par des phares. L 'éblouisscment 
peut être dangereux même s'il ne dure 
qu'une seconde. 

2. Ne recardez jamais directement les 
phares de la voiture que N O U S rencon­
trez. Surveillez le côté droit de votre file 
de circulation, tout en remarquant , du 
coin de l 'oeil, la position de l ' au tomo­
bile qui vient à votre rencontre. 

3. Ne portez pas de lunettes contre le soleil 
durant la nuit. 

4. C (induise/ toujours il une vitesse qui \ o u s 
permettra d'arrêter la voiture dans la 
distance éclairée par vos phares. 

Si vous faites un long voyage cet été, 
souvenez-vous que vos yeux se fatiguent 
tout aussi bien que le reste de votre corps. 

Afin de prévenir la fatigue des yeux et 
la fatigue des muscles des yeux, arrêtez de 
temps à autre et fermez les yeux. Ne 
regardez pas fixement trop longtemps. 

Les accidents de voitures automobiles cau­
sent encore plus de 3 ,000 décès par an dans 
notre pays. C'est plus souvent le conduc­
teur que l 'automobile, le chemin ou la 
température qui est la cause de l 'accident. 
Voilà pourquoi vous—et tous les autres 
conducteurs—devr iez vous assurer que 
vous êtes capables, physiquement et men­
talement, de conduire une automobi le avec 
sécurité, efficacité et courtoisie. 
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VOUS LE VOULEZ...? 

(ACHETER... 

BANQUE DE MONTRÉAL 

Sous un même toit - tous vos besoins en fait de crédit personnel 

grâce à un prêt économique de la B de M comportant une assurance-vie. 

Il n'y a pas de moyen plus efficace, plus sûr et plus commode de 

financer vos achats familiaux que le nouveau Plan de Finance­

ment Familial de la Banque de Montréal . Il vous permet d'acquit­

ter vos dépenses, de profiter des aubaines et de pourvoir aux 

éventualités de façon ordonnée, au moyen d'un plan unique qui 
couvre tout. 

Pienez connaissance de ces quatre excellentes raisons pour 

lesquelles vous devriez vous prévaloir du Plan de Financement 

Familial de la B de M , que vous soyez marié ou célibataire. 

Tous les prêts comportent une assurance-vie. Si vous 

décédez avant d'avoir remboursé l'emprunt, votre 

dette envers la Banque sera annulée. 

Les mensualités peuvent s'étendre sur une période de 

deux, et même de trois ans, si nécessaire. Ainsi, le Plan 

s'adapte à toute personne, quel que soit son salaire. 

m? Vous pouvez emprunter jusqu'à $3,500, selon votre 

revenu, pour acheter les choses que vous désirez pour 

votre foyer et votre famille, ou pour faire face aux 

dépenses imprévues. 

D L'uniformité des mensualités vous aide à adminii* 

trer votre revenu comme vous l'entendez — et non pos 

comme vous le pouvez. 

Vous pouvez emprunter pour presque toute fin justifiable grâce au Plan de 
Financement Familial de la Banque de Montréal, y compris vos vacances, 

les frais de scolarité de vos enfants, etc. La Banque de Montréal sera 
heureuse de vous prêter l'argent nécessaire si vous êtes en mesure de le 

rembourser sans difficultés au moyen de mensualités. Que vous soyez un 
client de la B de M ou non. vous pouvez profiter de cette façon moderne et 

économique de vous procurer les choses que vous désirez pour votre foyer et votre 
famille. Des aujourd'hui, consultez le personnel de votre succursale de la B de M . 

BANQUE DE MONTRÉAL 

A U S E R V I C E D E S C A N A D I E N S D A N S T O U T E S L E S S P H È R E S D E L A V I E D E P U I S 1 8 1 7 
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L A C O M É D I E N N E 
Isabelle avait très bien joué son rôle, si bien que 

la comédienne prise au jeu fut prise par la réalité. 
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C l a u d e Y e r n o i s n e s ' e n a p e r c e v a i t p a s , m a i s 

C l a r i c e d a n s s e s b r a s d e v e n a i t I s a b e l l e . 

LE d o c t e u r S o r b i e r q u i t t a la f e n ê t r e 

d e l a q u e l l e il c o n t e m p l a i t la S e i n e 

e n t r e le p o n t d u C a r r o u s e l e t le 

p o n t d e s A r t s e t , r e v e n a n t se c a m ­

p e r a u p i e d d u g r a n d lit d a n s 

lequel r e p o s a i t B e l l a D a r n y , o b s e r v a p e n -

d a n s un m o m e n t le b e a u v i s a g e d e la 

icune f e m m e , c e v i s a g e d e v e n u c é l è b r e 

dans t o u t P a r i s d e p u i s q u ' i l a v a i t i n c a r n é , 

sur l a s c è n e , c e l u i d e l ' h é r o ï n e i m m o r ­

telle d ' A l e x a n d r e D u m a s f i ls , le v i s a g e 

de M a r g u e r i t e G a u t h i e r d a n s la " D a m e 

aux c a m é l i a s " . U n m e n t o n d é l i c a t e m e n t 

a r r o n d i , d e g r a n d s y e u x m a r r o n l é g è r e ­

m e n t f i é v r e u x , u n pe t i t n e z d r o i t a u x a i l e s 

f r é m i s s a n t e s , u n f r o n t d ' u n e l i g n e t r è s 

pure n i m b é d e l o n g s c h e v e u x c h â t a i n 

clair , t e l l e lui a p p a r u t B e l l a D a r n y , d e 

^ n v r a i n o m I s a b e l l e D a m i e r , q u ' i l a v a i t 

c o n n u e t o u t e e n f a n t , a l o r s q u ' e l l e j o u a i t 

a la p o u p é e d a n s les j a r d i n s d u L u x e m ­

b o u r g . 

— Q u e l a i r g r a v e , J a c q u e s ! m u r m u r a 

la j e u n e f e m m e d a n s u n s o u r i r e . 

E t c o m m e il g a r d a i t le s i l e n c e , e l l e 

a jouta : 

— M o n é t a t v o u s i n q u i è t e - t - i l à c e 

point ? 

L e s m a i n s s o i g n é e s d u d o c t e u r se 

p o s è r e n t s u r le b o i s d u lit . 

— U n p e u , I s a b e l l e . 

— Q u e l l e m a l a d i e m ' a v e z - v o u s d é c o u ­

verte ? 

— A u c u n e . . . 

— A l o r s , t o u t v a b i e n , s ' é c r i a - t - e l l e s u r 

un t o n p r e s q u e j o y e u x . 

J a c q u e s S o r b i e r h o c h a d o u c e m e n t la 

lête. 

— V o u s ne m ' a v e z p a s l a i s s é a c h e v e r 

ma p h r a s e . 

— Q u ' a l l i e z - v o u s m ' a p p r e n d r e d e t e r ­

rible ? 

— Q u e v o u s n ' a v e z a u c u n e m a l a d i e 

au s e n s p r o p r e d u m o t , m a i s q u e v o u s 

êtes a u b o r d de la d é p r e s s i o n n e r v e u s e et 

qu'il es t t e m p s d e q u i t t e r P a r i s . 

La j e u n e f e m m e se d r e s s a d a n s s o n 

lit c o m m e si u n e g u ê p e l ' eu t p i q u é e . 

Qui t t e r P a r i s a u m o m e n t m ê m e o ù s o n 

nom é t a i t d e v e n u c é l è b r e , o ù le m o n d e 

du t h é â t r e ne j u r a i t p l u s q u e p a r Be l la 

D a r n y . . . Q u i t t e r P a r i s a l o r s q u ' e l l e 

était i n v i t é e d a n s t o u s les s a l o n s et q u e 

la p re s se lu i c o n s a c r a i t d e s c o l o n n e s e n ­

tières ! . . . 

— V o y o n s , J a c q u e s , v o u s ne p a r l e z p a s 

s é r i e u s e m e n t ! a c h e v a - t - e l l e e n t e n d a n t 
y e r s l e d o c t e u r s o n b e a u v i s a g e a t t r i s t é . 

l e d o c t e u r S o r b i e r c o n t o u r n a le lit , 

it s u r u n f a u t e u i l e t p r i t les m a i n s 

de la j e u n e c o m é d i e n n e . 

— T o u t à fa i t s é r i e u s e m e n t , I s a b e l l e . 

Ou v o u s p a r t i r e z d a n s q u e l q u e s j o u r s , e t 

de "OtTe p l e i n g r é , o u d a n s q u e l q u e s s e ­

maines e t s u r m o n o r d r e . . . C o m p r e n e z -

vous b i e n , m a c h è r e p e t i t e , la g l o i r e q u i 

vous é c h o i t es t d u e à t r o i s c e n t s r e p r é -
1 1 l i ions d e la " D a m e a u x c a m é l i a s " , un 

r ° ! é p u i s a n t e n t r e t o u s . V o s n e r f s o n t 

tenu le c o u p j u s q u ' a u d e r n i e r s o i r o ù le 

ndc i u e s t t o m b é s u r la d e r n i è r e s c è n e 

Je o e u v r e q u i v o u s v a u t l a c é l é b r i t é . . . 

Ma, s h i e r , i ls o n t c r a q u é c o m m e se r o m ­

p e n t les f i ce l l es d ' u n e m a r i o n n e t t e e t s e u l , 

u n l o n g r e p o s p e u t les r e n o u e r . . . 

I l y e u t u n s i l e n c e d a n s la c h a m b r e 

l u x u e u s e t e n d u e d e d r a p e r i e s b l e u p â l e 

et f l e u r i e d e c a m é l i a s , les s e u l e s f l e u r s 

q u e l a j e u n e c o m é d i e n n e r e c e v a i t r é g u ­

l i è r e m e n t d e ses a d m i r a t e u r s . P u i s , r e l e ­

v a n t la t ê t e q u ' e l l e a v a i t b a i s s é e p e n d a n t 

q u e le d o c t e u r p a r l a i t , e l le d e m a n d a : 

— C ' e s t d o n c i n d i s p e n s a b l e , J a c q u e s . 

—- A b s o l u m e n t , I s a b e l l e . 

E l l e e u t u n s o u p i r : 

— D a n s c e c a s , je m e r é s i g n e et je 

p a r t i r a i p o u r N i c e d è s d e m a i n . 

E l l e a v a i t â p e i n e p r o n o n c é ces m o t s 

q u e J a c q u e s S o r b i e r se r é c r i a : 

— A h ! n o n , p a s d e N i c e , m a c h è r e 

p e t i t e ! 

L e s g r a n d s y e u x c l a i r s se v o i l è r e n t d ' u n 

n u a g e . 

— E t p o u r q u o i p a s , J a c q u e s ? 

— P a r c e q u e v o t r e s u c c è s v o u s a p r é ­

c é d é e d a n s t o u t e s les g r a n d e s v i l l es d e 

F r a n c e . V o u s ne s e r i e z p a s à N i c e d e 

d e u x j o u r s q u e t o u t le m o n d e l à - b a s 

s a u r a i t q u e Be l l a D a r n y , l ' i n i m i t a b l e in­

t e r p r è t e d e la " D a m e a u x c a m é l i a s " , es t 

d e s c e n d u e a u N é g r c s c o e t q u e v o u s s e r i e z 

i n v i t é e à d e s c o c k t a i l s o u a u t r e s m a n i f e s ­

t a t i o n s . . . N o n , n o n e t n o n ! . . . 

U n e l u e u r d ' i n t e r r o g a t i o n b r i l l a d a n s 

les y e u x d e l a j e u n e f e m m e . 

— O ù v o u l e z - v o u s q u e j ' a i l l e , a l o r s ' 1 

L e d o c t e u r l â c h a les m a i n s f ines qu ' i l 

a v a i t t e n u e s d a n s les s i e n n e s e t , a p r è s 

a v o i r a l l u m é u n e c i g a r e t t e : 

— C o n n a i s s e z - v o u s G o r d e s , I s a b e l l e ' 

— C ' e s t là q u e v o u s ê t e s n é , n ' e s t - c e 

p a s ? 

— O u i . . . C ' e s t u n pe t i t v i l l age d e 

P r o v e n c e , é t a g e a n t ses m a i s o n s a u f lanc 

d ' u n r o c h e r a u s o m m e t d u q u e l t r ô n e un 

v i e u x c h â t e a u . L e P r é s i d e n t d e la Repu 

b l i q u e s 'y r e n d r a i t e n p e r s o n n e q u e nu l 

n e le r e c o n n a î t r a i t c a r les h a b i t a n t s y 

v i v e n t s a n s se s o u c i e r d e c e q u i se p a s s e 

e n d e h o r s d e l e u r s m u r s . Il y fai t dé l i ­

c i e u x e n c e t t e s a i s o n et le c a l m e d o i t y 

ê t r e a b s o l u . . . 

B e l l a D a r n y e u t un s u r s a u t e t in te r ­

r o m p i t s o n b o n d o c t e u r a v e c u n e p o i n t e 

d ' h u m e u r d a n s l a v o i x : 

— V o u s v o u d r i e z m ' e n t e r r e r d a n s ce 

c o i n p e r d u ! 

— P o u r d e u x o u t r o i s m o i s , m a p e t i t e 

I s a b e l l e . 

L e b e a u v i s a g e d e l a c o m é d i e n n e se 

c r i s p a . 

— C e s s e z d e m ' a p p e l e r v o t r e p e t i t e 

I s a b e l l e e t t r o u v e z - m o i a u t r e c h o s e q u e 

v o t r e n id d ' a i g l e o ù p e r s o n n e n e c o n n a î t 

le P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e . 

— J e n e v o i s a u c u n e n d r o i t p l u s f a v o ­

r a b l e . . . fit le d o c t e u r S o r b i e r q u i a j o u t a 

e n p o i n t a n t l ' i n d e x e n d i r e c t i o n d e l a 

j e u n e f e m m e . E t si v o u s ne m ' o b é i s s e z 

p a s , v o u s p o u v e z c h e r c h e r un a u t r e m é ­

d e c i n , m a p e t i t e I s a b e l l e , a c h e v a - t - i l e n 

s c a n d a n t les d e r n i e r s m o t s , c e u x - l à m ê m e 

q u ' e l l e v e n a i t d e lu i i D t e r d i r e d e p r o ­

n o n c e r . 

T o u t e n p a r l a n t , il s ' é ta i t l e v é e t d é j à 

il s e d i r i g e a i t v e r s l a d o u b l e p o r t e d a n s 

l ' i n t e n t i o n d e q u i t t e r la c h a m b r e q u a n d , 

d u g r a n d l i t , u n e t o u t e p e t i t e v o i x le 

r a p p e l a : 

— J a c q u e s ! 

I l s ' a r r ê t a , fit d e m i - t o u r , u n b o n s o u ­

r i r e a u x l è v r e s . 

— O u i , I s a b e l l e . 

— J e p a r t i r a i p o u r G o r d e s q u a n d v o u s 

v o u d r e z . 

11 y a v a i t d e s l a r m e s d a n s les y e u x 

d e l a j e u n e f e m m e , d e s l a r m e s q u e J a c ­

q u e s S o r b i e r e s s u y a d e s a p o c h e t t e e n 

d i s a n t : 

— L à , v o u s vo ic i d e v e n u e r a i s o n n a b l e 

E t r e p r e n a n t p l a c e s u r s o n f a u t e u i l , il 

d o n n a ses d e r n i è r e s i n s t r u c t i o n s . T o u t 

d ' a b o r d , e l l e se p r é s e n t e r a i t à G o r d e s 

s o u s le n o m d ' I s a b e l l e D a m i e r e t n o n 

s o u s c e l u i d e B e l l a D a r n y q u i a v a i t p a r u 

t r o p s o u v e n t d a n s les j o u r n a u x . D e c e t t e 

m a n i è r e , e l l e n e s e r a i t q u ' u n e t o u r i s t e 

c o m m e les a u t r e s e t p e r s o n n e ne s o n ­

g e r a i t à d é c o u v r i r d e r r i è r e s o n n o m la 

c é l è b r e c o m é d i e n n e q u i v e n a i t d e r e ­

c r é e r , c o m m e l ' é c r i v a i t l a c r i t i q u e p a ­

r i s i e n n e , l ' i n o u b l i a b l e s i l h o u e t t e d e M a r ­

g u e r i t e G a u t h i e r . E n s u i t e , e l l e p r e n d r a i t 

p e n s i o n à l ' a u b e r g e d e " M i r e i l l e " d o n t il 

c o n n a i s s a i t la p r o p r i é t a i r e , u n e b o n n e 

vie i l le P r o v e n ç a l e q u i , s u r u n m o t d e 

lu i , s e r a i t a u x pe t i t s s o i n s p o u r e l l e . Il 

c o n c l u t d a n s u n s o u r i r e : 

— J e d e s c e n d s t o u j o u r s c h e z e l l e q u a n d 

je m e r e n d s d a n s m o n v i l l a g e . 

— Q u e l e s t s o n n o m , J a c q u e s ? 

— A l i c e , e t ses p e n s i o n n a i r e s ne l ' a p ­

p e l l e n t j a m a i s a u t r e m e n t q u e " m a m a n 

A l i c e " . . . 

P u i s , à la d e m a n d e d ' I s a b e l l e q u i d é s i ­

r a i t c o n n a î t r e le v i l l age d e G o r d e s , il 

e n t r e p r i t d e lui d é c r i r e e t d e lui p a r l e r 

d e s p r o m e n a d e s q u ' e l l e p o u r r a i t y a c c o m ­

pl i r , n o t a m m e n t ce l l e qu ' i l a p p e l a i t un 

v r a i p è l e r i n a g e l i t t é r a i r e , la p r o m e n a d e 

q u i , d e G o r d e s , la c o n d u i r a i t à l a F o n ­

t a i n e d e V a u c l u s e o ù v é c u t P é t r a r q u e . Il 

t r o u v a d e s m o t s c h a r m a n t s p o u r lui 

d é p e i n d r e les v ie i l l e s m a i s o n s a c c r o c h é e s 

a u f l anc d u r o c h e r , ce s v i e u x m u r s d o n t 

les p i e r r e s c h a n t e n t les s o u v e n i r s c o m m e 

c h a n t e n t les c i g a l e s a u b o r d d e s c h e m i n s 

C ' e s t e n t r e c e s m u r s q u ' i l a v a i t p a s s é 

t o u t e s o n e n f a n c e , c o u r a n t d a n s les v a l ­

l é e s , s a u t a n t p a r - d e s s u s les h a i e s e t s e 

n i c h a n t d a n s les b u i s s o n s . P e n d a n t qu ' i l 

p a r l a i t , c e n ' é t a i t p l u s le m é d e c i n a u x 

c h e v e u x d é j à b l a n c s q u e la c o m é d i e n n e 

v o y a i t d e v a n t e l l e , c ' é t a i t le pe t i t P r o v e n ­

ça l d ' a u t r e f o i s q u i se p l a i s a i t à c h a n t e r 

les r e f r a i n s d e M i s t r a l e t d ' A u b a n c l et 

à g r i m p e r s u r les c o l l i n e s o ù , c o m m e 

l ' é c r iv i t D a u d e t , c r o i s s e n t d e g r a n d e s d ig i ­

t a l e s p o u r p r e s , p l e i n e s d e r o s é e j u s q u ' a u 

b o r d . 

— V i e n d r e z - v o u s m e v o i r q u a n d je 

s e r a i l à - b a s ? d e m a n d a - t - e l l e q u a n d il s e 

t u t en f in 

— P e u t - ê t r e , I s a b e l l e , q u o i q u e m a p r é ­

s e n c e v o u s f a t i g u e r a i t v i t e . 

E l l e e u t u n e m o u e a d o r a b l e . 

— V o y o n s , m o n b o n d o c t e u r , je v o u s 

a i m e b i e n , v o u s le s a v e z . 

Il lui t a p o t a la m a i n a v e c d o u c e u r , d ' u n 

ges t e p r e s q u e p a t e r n e l . 

— B i e n s û r , b i e n s û r . . . E n a t t e n d a n t , 

f i t- i l e n se l e v a n t , v o u s a l l e z d o r m i r 

c o m m e u n lo i r j u s q u ' à d e m a i n . Si le 

(Suite en page 13) 
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— Docteur, où sont les parents du 
petit ? 

— A la maison. Ils ne reverront leur 
enfant que dans cinq jours. Mais ils 
peuvent appeler à n ' importe quel moment 
du jour ou de la nuit pour s'enquérir 
de son état. 

Cette conversation entre le Dr Paul 
David et moi-même, se déroulait à mi-
voix, comme dans une église. Et, à vrai 
dire, j 'avais vraiment l'impression, ce 
jour-là, d'assister à un miracle. 

Nous étions postés, le directeur de 
l'Institut Cardiologique de Montréal et 
moi-même, à une fenêtre qui donnait 
sur la salle d'opération. 

Autour de la table, recouverte d'un 
drap bleu-vert, s'affairaient une quinzai­
ne de personnes — toutes portant la 
blouse, le bonnet, le masque réglemen­
taires, du même ton passé que le drap, 
et les gants de caoutchouc. 

Aucun affolement. Chacun a sa tâche 
spécifique et l 'accomplit avec un soin 
religieux, car de chacun d'entre eux 
peut dépendre la réussite ou l'échec de 
l 'opération. 

Une infirmière, par exemple, place 
un à un, avec des pincettes, sur une 
petite balance, les tampons de gaze qui 
ont servi à étancher la plaie. Une erreur 
de calcul de sa part pourrait être fatale. 
C'est pourquoi, d'ailleurs, après les avoir 
pesés, l'infirmière suspend les tampons 
un à un sur une série de crochets d'où 
ils seront repris par un autre membre 
de l'équipe et portés au laboratoire pour 
être analysés chimiquement, dans un 
autre appareil. 

— Le nombre de centimètres cubes de 
sang, m'explique le Dr David, doit être 
le même à la fin de l 'opération que 
celui contenu dans le système de l'opéré 
au départ . La moindre variation, en 
moins ou en plus, peut entraîner la mort . 
De même, continue-t-il en m indiquant 
un grand bocal dans lequel s'accumule 
le sang recueilli par un appareil à suc­
cion, dont le rôle est de tenir la plaie 
sèche, ce sang sera aussi pesé. 

Nous assistons à la fin d 'une opéra­
tion dite "à ciel ouvert", c'est-à-dire où 
le coeur est mis à nu, et où sa fonction 

vitale — pomper le sang artériel à tra­
vers le corps et le sang veineux aux 
poumons — est confiée à un appareil 
appelé le "coeur-poumon artificiel". 

Le patient est un petit garçon du nom 
de Daniel. Il souffrait de ce que l'on 
appelle en langage profane "un trou 
dans le coeur" (nom scientifique : com­
munication septale inter-oriculaire ou 
inter-ventriculaire). C'est-à-dire que la 
paroi qui sépare les deux ventricules du 
coeur est perforée, permettant au sang 
veineux et au sang artériel de se mêler 
et empêchant, par conséquent, les cellules 
de recevoir leur pleine ration d'oxygène. 
Autrefois, ces enfants étaient automati­
quement condamnés à une vie diminuée. 
Aujourd'hui, grâce à cet appareil révo­
lutionnaire qu'est le coeur-poumon arti­

ficiel et à l 'opération qu'il permet, ils 
sont presque tous sauvés. 

C'est un cylindre en matière plastique 
transparente spéciale d'environ trois pieds 
de long par quelque dix pouces de dia­
mètre, à l 'intérieur duquel se trouve un 
autre cylindre, composé celui-là d'une 
série de disques de métal, infiniment 
minces, placés côte à côte, et que l'on 
fait tourner électriquement. A chaque 
extrémité du cylindre extérieur, trans­
parent, sont placés des tubes qui ont 
pour mission respective, l'un de déverser 
dans l 'appareil le sang veineux et noir 
du patient, l 'autre de le retransmettre, 
oxygéné et rouge, dans le système de 
l 'opéré. L'oxygénation se fait de la façon 
suivante : d'une part un orifice laisse 
entrer l'air dans le cylindre, et de l 'autre, 

le sang, qui baigne au fond du cylindre 
de plastique à une hauteur de quelques 
pouces, est happé par les disques du 
cylindre tournant et, venant en contael 
avec l'air, se réoxygénise. 

— Vous remarquez, me signale le Dr 
David, que la base du coeur-poumon 
artificiel repose dans un récipient d'eau 
Cette eau est maintenue constammeni 
à la température du corps à l'aide d'un 
thermostat . Autre condition essentielle 
de la réussite de l 'opération. 

— Mais, docteur, demandai-je, je cons­
tate que les opérations du coeur sont 
accompagnées de nombreux appareili 
électriques. 

Devançant ma pensée, le Dr David me 
répond : 

— Vous vous demandez ce qui se pas-

Le Dr Pau l David . On opèr« à "ciel o u v e r t " à l 'a ide du coeur -poumon ar t i f ic ie l . 
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serait en t a s de panne d'électricité ? 
lout a été prévu. Une immense pile 
électrique se met automatiquement à 

. H . H . m u . i avec l'arrêt du courant . Si 
clle-l i était défectueuse, tout l'appareil 

l u t de la salle d'opération peut être 
ictionné à la main 

I a poile de la salle d'opération s'ouvre 
i quelques pieds de nous. I un des deux 
hirurgiens de l'Institut — tous deux 
.perenl ensemble, toujours, formant 
quipe — le Dr Jean-Louis Lamy, vient 

i .us saluer. 
— Depuis quand dure l 'opération, do t 

leur ? 
— Depuis huit heures t e matin 
II en est quatre, et aucun meinhre de 

équipe n'a eu un moment de répit. 
— Nous opérons tous les jours, en-

t haine le Dr Lamy. Et même parfois, 
deux fois par jour. Nous ne suffisons 
pas. 

Malgré sa fatigue ter ta inc — qui ne 
lempèche pourtant pas d'être souriant 
cl détendu — le Dr Lamy offre de nous 
.ictompagner dans la visite de l'Institut, 
logé aux dixième et onzième étages de 
I hôpital Maisonneuve. 

— Voici la salle où a lieu une grande-
partie des diagnostics. C'est ici que se 
pratiquent les cathétérismes cardiaques. 

Il y a un appareil à rayon X, une 
caméra, un instrument pour mesurer la 
quantité d'oxygène du sang, un autre 
pour mesurer la pression de chaque 
chambre cardiaque. 

— Nous travaillons en équipe, me dit 
le Dr Paul David. Les médecins, par le 
diagnostic, déterminent le mal du patient 
et en discutent avec le chirurgien qui. 
au moment de l'opération, est au courant 
des moindres détails du cas. 

Plusieurs laboratoires se succèdent — 
rayons X, analyses, banques de sang et 
d'artères, salle d'opération destinée aux 
recherches sur les animaux. Il y a aussi 
une bibliothèque médicale, et une salle 
de conférence, où le personnel médical 
se réunit au moins une fois par semaine 
pour les discussions de groupe. 

"Nous pratiquons activement la mé­
decine de groupe". me confie le Dr Paul 
David. "A tous les points de vue. Echan­
ges d'idées, travail proprement dit. per­
sonnel engagé à plein temps, honoraires 
conjoints." 

Tout en me promenant , j 'apprends une 
foule de faits nouveaux, certains renver­
sants. Il y a par exemple, les statistiques 
le prouvent, plus de femmes que d'hom­
mes qui souffrent d'affections cardiaques. 
Quinze pour cent des patients traités à 

M i l i u m en cinq ans d'existence, ont été 

des enfants Vingt-sept pour cent des 
patients traités ont été des cas d'assistance 
publique; 5021 patients ont été hospi­
talisés, 1,125 admis en consultation. On 
a fait M9 opérations du coeur, dont plus 
de 32 opérations "à ciel ouvert" sur 
lesquelles on ne compte que quinze pour 
cent d'échecs. 

Nous voici arrivés à la section des 
chambres privées et semi-privées, ces 
dernières logeant également les cas d'as­
sistance publique qui reçoivent les mêmes 
soins, aucun patient ne sachant à quelle 
c a t e g o r i c un aulre . ipp . i r i icn i 

— Voici une petite fille qui a été 
opérée il y a six jours, me dit le Dr 
David en me montrant un beau bébé 
d'environ deux ans, aux boucles blondes. 
Elle est dans les bras de son papa. Elle 
a dans le dos une cicatrice d'environ 
six pouces de long, à peu près guérie. 

Plusieurs autres enfants circulent — 
une petite fille de six ans, venue avec 
sa maman, de Chicoutimi. Toutes deux 
sont des spectatrices de Music-Hall. La 
conversation s'engage entre nous et se 
termine par ces mots de la maman : 
"Vous ne pouvez pas savoir combien je 
suis heureuse que ma fille soit traitée 
ici. Elle y est tellement bien !" 

— Voulez-vous voir le petit Daniel n 

me demande le Dr Lamy. Il doit être 
dans son lit. dans la salle de récupé­
ration, depuis une quinzaine de minutes 
déjà. 

Je m'attends à trouver le petit en­
dormi. Il a, au contraire, les yeux grands 
ouverts et répond à l'autre chirurgien, 
qui se trouve à ses côtés — le Dr Gilles 
Lepage — qu'il n'a pas mal. 

On m'explique que. si le petit est déjà 
pleinement conscient, c'est qu'il a reçu 
non pas une anesthésie, mais une anal­
gésie, sommeil beaucoup moins profond 
dont, bien qu'il ne ressente aucune dou­
leur, le patient peut être tiré beaucoup 
plus facilement. "En trente secondes", 
me dit l'un des chirurgiens, le patient 
est pleinement éveillé. 

Pendant trois jours et trois nuits, le 
petit Daniel aura sans cesse des spécia­
listes à ses côtés. Durant les premières 
vingt-quatre heures on prendra soin de 
le tourner d'un côté à l'autre toutes les 
demi-heures. Quel personnel hautement 
spécialisé le soin des maladies du coeur 
n'exige-t-il pas ! 

Ma visite est terminée. J'ai vu aujour­
d'hui des choses desquelles je n'aurais 
jamais rêvé d'être témoin, dont un coeur 
d'enfant en réparation ! 

Zsa Zsa Gabor. pas méchante, 
mais naturelle et gentil le. 

En grand bonheur: Huguette 
Proulx-Trottier, et Caroline. 

J'aurais pu être impressionnée défavo­
rablement. J 'aurais pu quitter l'Institut 
affreusement déprimée. Le profane n'a 
pas l 'habitude de côtoyer la maladie et 
d'envisager la mort de si près. 

J'avais au contraire, en descendant 
les marches de l'hôpital Maisonneuve. un 
sentiment de sérénité et d'élévation spiri­
tuelle. 

Je venais de voir des êtres dont toule 
la vie était consacrée à une vocation : 
guérir. Et non seulement guérir, mais 
éventuellement vaincre les maladies du 
coeur. 

Je venais de voir des patients, petits 
et grands, dont chaque regard exprimait, 
à ceux qui les soignaient, la reconnais­
sance. 

Je venais de vivre pendant quelques 
heures avec des humains qui s'aimaient 
entre eux et s'entraidaient au lieu de 
se déchirer les uns les autres comme tani 
d'autres le font. 

Je suis sûre que ces gens-là et leur 
dévouement vaincront un jour cette terri­
ble maladie. J'espère que ce jour-là, on 
n'oubliera pas leur dévouement d'au­
jourd'hui. 

• * • 
J'ai pose, à voire intention, quelques 

questions à deux des mieux payés du 
show business américain, lors de leur 
visite à Montréal , au printemps dernier 

Tout d'abord Zsa Zsa Gabor . 
J 'entends aujourd'hui encore des gens 

me dire que c'est une femme impossible, 
méchante, arrogante, que sais-jc de plus '.' 

Je l'ai trouvée, pour ma part, je 
l'avoue, extrêmement aimable. J'irai* 
même jusqu'à dire — bien qu'on affirme 

"qu'elle ne répond jamais aux questions 
que vous lui posez" — que je l'ai trouvée 
toute prête à coopérer. 

J'en ai conclu une fois de plus, que 
la façon dont les gens se conduisent 
envers vous dépend entièrement de vous-
même. Madame Zsa Zsa Gabor est sans 
doute sur la défensive pour la simple 
raison que la plupart des gens aiment 
lui poser des questions insolentes et lui 
tendre des pièges. Sans doute s'est-elle 
rendue compte très vite que je n'avais en 
tout cas pas du tout l'intention d'agir 
ainsi envers elle. Elle a donc été avec 
moi. simple, gentille et naturelle. 

Nous avons déjeuné ensemble. Après 
avoir parlé de sa mère, qu'elle adore, 
de ses soeurs, qu'elle aime aussi très 
sincèrement — n'est-il pas assez rare 
de trouver quatre jolies femmes qui 
s'aiment vraiment, même dans une même 
famille ? — de ses robes, de ses four 
rures. Je lui ai demandé si elle avait 
des amis. 

Elle m'a répondu : 
— J'ai une foule de gens qui me 

disent "darling" aux différentes parties 
où je suis forcée d'aller, mais lorsque 
je quitte Hollywood, il n'y a personne 
à qui j 'ai envie de téléphoner pour dire 
au revoir. 

Vous voyez qu'elle est tout de même 
plus sensible qu'on ne pense, cette pauvre 
Zsa Zsa. 

L'autre personnalité, c'est Monsieur 
Sourire, Liberace. 

Lui, j 'ai vu ses boutons de manchettes 
de dix mille dollars, son smoking tout 
en paillettes noires, sa chevalière en 
forme de piano, j 'ai même allumé son 
fameux candélabre. 

— J'ai dû accepter toutes ces gim­
micks, me confia Liberace. pour main­
tenir ma popularité. J'avais eu des débuts 
tellement fulgurants, qu'il fallait inventer 
des trucs pour que les gens continuent 
de s'intéresser à moi. Mais maintenant, 
je vais avoir de moins en moins recours 
à ce genre de choses et de plus en plus 
compter sur mon talent et ma person­
nalité pour continuer d'intéresser." 

Dans la vie il est. à vrai dire, très 
simple, pas du tout "m'as-tu vu", vêtu 
on ne peut plus sobrement 

Je lui ai demandé à quoi il attribuait 
son immense succès. 

— A ma sincérité de tous les instants. 
Je n'ai jamais sous-eslimé un auditoire. 
Le public sent cela. Ensuite, à ma foi. 
Je suis très religieux. Sa Sainteté Pie XII . 
qui m'a d'ailleurs fait l ' incommensurable 
honneur de me recevoir en audience pri­
vée durant près d'une heure, me disait 
que j'avais une mission à remplir. Voyez 
vous, j 'ai toujours eu l'impression que 
j'aidais les gens, que par ma foi je leur 
donnais de l'espoir, je les Consolais même 
en temps de crise. C'est ce que j 'a ime 
dans mon metier, beaucoup plus que la 
popularité : m'en servir pour faire du 
bien. 

Comme on connait mal les artistes 
avant de les rencontrer. Liberace. le 
Glamour Boy du Show Business, reli­
gieux ? J'avoue que je ne l'aurais jamais 
imaginé. 

* • • 
Toutes mes félicitations à ma gentille 

camarade et "dame d 'a tours" Huguette 
Proulx-Trottier. pour sa splendide petite 
fille Caroline. 

Peut-être croyez-vous qu'elle a donne 
ce nom à sa fille par sympathie pour la 
fille de Grace Kelly ? Eh bien non. 
Hiiçiicttc a appelé sa fille Caroline à 
cause de la fille de Jean Duché, l'écri­
vain français, auteur de "l 'Histoire de 
France racontée à Juliette", qui a une 
fille du nom de Caroline, dont il parle 
souvent dans ses articles et ses lis res el 
qui, m'a dit Huguette. parait "amour 
comme tout". Enchaînant : "Je m'étais 
toujours promis que si j 'avais une fille 
un jour, je l'appellerais Caroline !" 

Huguette a connu la maternité sous 

(Suite en page 28) Un homme qui aime bien la s incérité: Liberace. 
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G e o r g e s M a r c h a i e t D a n y R o b i n . 

Bagarre et act ion 

T r o p , b e a u c o u p trop , de v i o l e n c e au c i n é m a . L e s 

autor i tés s 'a larment . C o m m e n t leur d o n n e r tort ? C h e z 

les j eunes c i n é p h i l e s la v i o l e n c e se n o m m e de " l 'act ion" 

et la bagarre ( s i m u l é e ) n'est jamais a s sez fur ieuse p o u r 

sat isfaire l 'appétit des a m a t e u r s de pugi lat . A la d é f e n s e 

du c i n é m a , il est juste d e faire o b s e r v e r q u e les c o u p s 

sont t ruqués ( a d r o i t e m e n t ) et q u e le s a n g qui c o u l e n'est 

que de la te inture d' iode . L à n'est pas le réel p r o b l è m e . 

D e s i m a g e s , o n peut dire : autant e n e m p o r t e le vent et 

penser à autre c h o s e . M a i s à l ' instant o ù un f i lm d é v e ­

loppe le t h è m e de la v i o l e n c e , la p r é o c c u p a t i o n s ' impose . 

H o l l y w o o d en d é c e r n a n t son prix de l ' interprétat ion 

f é m i n i n e à S u z a n H a y w a r d (/ Want to Live) n'a fait 

que c o n f i r m e r le s u c c è s d'une f o r m u l e p o u v a n t e n g e n d r e r 

des a b u s i n c r o y a b l e s . Il e n est du c i n é m a c o m m e de 

tout le reste : la l imi te n'est jamais at te inte et un p r e m i e r 

e x c è s est suivi d'un s e c o n d . U n e mise e n garde s ' impose 

C e r t e s , d i f f ic i le de tourner des f i lms ayant un grand 

p o u v o i r d 'at tract ion si l 'histoire ba igne d a n s l 'eau de rose . 

Qui a dit q u ' o n ne faisait pas de b o n n e l i t térature avec 

de b o n s s e n t i m e n t s ? D e là à passer a u x e x t r ê m e s , c'est 

autre c h o s e . 

Sur le t h è m e de la v i o l e n c e le f i lm Quand sonnera 

midi es t s tructuré . G e o r g e s M a r c h a i et D a n y R o b i n en 

sont les vede t t e s . Or , le c i n é a s t e et le scénar i s te o n t 

refusé d 'explo i ter le t h è m e sur le plan attractif , leur 

o u v r a g e étant une d é n o n c i a t i o n de la v i o l e n c e . C'est 

l 'histoire d'un bijoutier d e v e n u pr i sonn ier d'une m e u t e 

r é v o l u t i o n n a i r e , in jus tement a c c u s é et qui sera s a u v é . . . 

a t e m p s c o m m e bien l'on pense . Par une é l o q u e n t e 

| i i \ t a p o s i i i u n Je s e q u e n c e s le spectateur cons ta te que la 

v i o l e n c e rend l ' h o m m e s e m b l a b l e à la bête et que la 

c iv i l i sa t ion n'est qu'un m a s q u e . C e f i lm aura-t- i l du 

s u c c è s ? P o s s i b l e . E n tout c a s , sa réa l i sat ion est u n e 

b o n n e a c t i o n , car il est t e m p s q u e les h o m m e s se c o n ­

duisent c o m m e des h o m m e s et la issent a u x f a u v e s et 

a u x bêtes de proie un c o m p o r t e m e n t d ' a n i m a u x a n i m é s 

par la fureur. Le c i n é m a est un puissant agent d 'éduca­

t ion. Sa reponsabi l i t é est grave à cet égard et user, a b u s e r 

de la v i o l e n c e s o u s prétexte de corser l 'act ion est une 

faute aux c o n s é q u e n c e s funes tes . 

Eisa Martinelli 

L e s I ta l i ennes s o n t - e l l e s les p lus be l l e s fi l les d u 

m o n d e ? L'af f irmer e x i g e un certa in c o u r a g e car les 

C a n a d i e n n e s ont , e l l es auss i , grâce , c h a r m e et beauté . 

N e g é n é r a l i s o n s pas et p a r l o n s d'Eisa Mart ine l l i d o n t le 

c h a r m e tout part icul ier et la b e a u t é s ingul i ère o n t fait 

prise i m m é d i a t e m e n t sur les spec ta teurs . L a m o n t é e en 

f l èche d'Eisa s'est r é v é l é e si é t o n n a n t e , si rapide , q u e 

S o p h i a L o r e n et G i n a L o l l o b r i g i d a , c e s d é e s s e s du c i n é m a 

i ta l ien, n'ont pas c a c h e leur inqu ié tude Q u e v o u l e z - v o u s , 

il e n sera toujours ainsi car le c i n é m a fait une c o n s i d é ­

rable c o n s o m m a t i o n de n o u v e a u x v i s a g e s et le publ ic 

est av id e d e n o u v e a u t é . C h e z Eisa Mart ine l l i c e qui 

frappe d 'abord , c'est le contras t e entre une s i l h o u e t t e 

Trop de violence, une nouvelle 

beauté et une autre invention 

CfowniqusL die cinsmeu 

jpuah, fioqsA. ÇhampjDivc 

e x o t i q u e et raf f inée et des f a ç o n s s y m p a t h i q u e s et 

agres s ive s qui lui v i e n n e n t surtout de s o n nature l a u t h e n ­

t ique de R o m a i n e . O n a pu dire d'el le qu'e l le était le 

m a n n e q u i n a u x m e n s u r a t i o n s idéa les . Q u e l t é m o i g n a g e , 

n'est-ce pas ? P e r s o n n a g e c o n n u d a n s toutes les v i l l es 

i ta l i ennes , E i s a était la v e d e t t e des cen tres de la haute 

c o u t u r e et ne s o n g e a i t pas du tout au c i n é m a Puis vint 

un p h o t o g r a p h e a m é r i c a i n . D i x p h o t o s d a n s un m a g a z i n e 

de N e w - Y o r k et le tour est joué. L e s c o n t r a t s a v a n t a ­

g e u x a f f luent , m a i s le p lus a v a n t a g e u x fut ce lu i d e . . . 

Kirk D o u g l a s , ac teur cé l èbre et p r o d u c t e u r de f i lms . 

E i s a d é b u t a a u c i n e m a . A partir de ce m o m e n t - l à e l le 

c e s s a de m o n t r e r des robes a u x autres , les s a l o n s de 

des c h e r c h e u r s , s a v a n t s et t e c h n i c i e n s qui ont transforme 

la lanterne m a g i q u e d 'autrefo i s en un m e r v e i l l e u x et 

f a b u l e u x ins t rument . Et c h a q u e jour des inventeur» 

révent de d i spos i t i f s i n g é n i e u x p o u v a n t a c c o r d e r à l'écran 

des d i m e n s i o n s n o u v e l l e s . C'est le cas d e M . S. Andréo l i . 

su i s se - f rança i s hab i tant N i c e o ù il a l o n g t e m p s fréquente 

c h e z le p r o f e s s e u r C h r é t i e n qui d é c o u v r i t le pr inc ipe du 

" C i n é m a - S c o p e " . Eh , b ien ! l ' invent ion de M. Andréol i 

se n o m m e le " c a n o n - l u m i è r e " , un d i spos i t i f qui fera 

h o n t e au C i n é m a - S c o p e et au C i n e r a m a . Il s'agit d une 

g i g a n t e s q u e l a m p e de pro jec t ion L'écran ? L e ciel 

T o u t s i m p l e m e n t 

L'appare i l m o n t é sur un c a m i o n peut projeter sur 

c o u t u r e ne l ' intéressant p lus qu 'en tant que c l i ente . A p r è s 

s o n début d a n s Indian Hunier les f i lms se mul t ip l i èrent 

(en Italie) et en 1 9 5 6 e l le remporta i t l 'Ours d'argent du 

Fes t iva l de Berl in (ours , parce qu'il est l ' e m b l è m e de 

l 'anc ienne capi ta le a l l e m a n d e ) . T o u t cec i parait é m i ­

n e m m e n t c o n v e n t i o n n e l : o n est be l le , o n est b ien fai te , 

la c h a n c e fait le reste . Or , ce q u ' o n sait m o i n s c'est 

qu 'E i sa est née de parents p a u v r e s hab i tant le quart ier 

le p lus pauvre de R o m e , le T r a s t e v e r e , p i t toresque peut -

être , m a i s o ù la m i s è r e est ma î t re s se d e s l i eux Parce q u e 

pauvre , E isa a appris d è s la plus tendre e n f a n c e à lutter 

pour g a g n e r le pain q u o t i d i e n et de ce t te âpre batai l le 

a v e c la vie est n é e une p e r s o n n a l i t é forte et f ière, u n e 

f e m m e qui sait que le b o n h e u r , l 'argent , le s u c c è s sont 

c h o s e s fragi les . Q u a n d o n sait c e la , o n sait tout. 

Le canon-lumière 

U se peut que la t e c h n i q u e ne v o u s intéresse pas . 

Par a i l l eurs , v o u s n'êtes pas sans s a v o i r q u e sans la 

t e c h n i q u e le c i n e m a ne serait pas ce qu'il est. La c o u l e u r , 

le grand é c r a n . C i n e r a m a , le T o d d - A O , autant d 'explo i t s 

E i s a M a r t i n e l l i . 

un n u a g e o u sur un é c r a n de f u m é e une i m a g e de 800 

v e r g e s de c ô t é à une a l t i tude de trois mi l l e s . L'image 

est v i s ib le à s ix m i l l e s à la r o n d e et d 'une définition 

parfai te grâce a u x carac tér i s t iques s p é c i a l e s des lentille^ 

et a u x 4 , 0 0 0 l u m e n de la l a m p e à arc. D u c i n é m a dans 

les n u a g e s , une r igo lade d i r e z - v o u s . 

A t t e n t i o n ! L e s s tud ios a m é r i c a i n s dés irent obtenu 
à n ' importe quel prix le projec teur A n d r é o l i , car nul 
n' ignore que les deux- t i er s des sa l l e s a m é r i c a i n e s sonl en 
p le in air et c o n n u e s s o u s le n o m de "Dr ive - in" . A p p l i q 1 c Z 

le pr incipe A n d r é o l i — l 'écran à m ê m e le ciel — e l 

c'est le c i n é m a en p le in air à partir d e s p l a g e s de la 
C a l i f o r n i e et de la F l o r i d e . C o u c h é s sur le sable fin 
v o u s regardez en l'air et la be l l e L o l l o b r i g i d a prend del 
p r o p o r t i o n s g i g a n t e s q u e s . Enf in , v o u s a v e z compri s 

Il fut un t e m p s o ù les i n v e n t e u r s é ta i ent craints 

c o m m e la pes te à H o l l y w o o d et a i l leurs . L e s studios, 

trop r iches ne s o n g e a i e n t m ê m e pas à l ' a v e n i r . . . 1 u l 

était rose . Il n'en est plus ainsi et à l ' instant o ù l , n C 

f o r m u l e o f fre de l ' inédit , c'est la c o u r s e a u x brevets . Le 

n'est peut -ê tre pas p o u r d e m a i n , m a i s un jour nous 

a u r o n s le c a n o n - l u m i è r e et il suff ira d e m e t t r e le " c z 

d e h o r s p o u r ass is ter au spec tac l e . Qui sera grat 1 1 
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P U L L - O V E R S R A Y É S 

POU I! 

" E L L E " E T " L U I " 

Tail les 34. 36, 38. 40 et 42 

L e s in s t ruc t ions son t d o n n é e s p o u r la 

taille 3 4 . L e s c h a n g e m e n t s a e f f ec tue r 

pour les t a i l l e s 3 6 , 3 8 , 4 0 et 4 2 son t 

ind iqués entre p a r e n t h è s e s . 

Fournitures: C O T O N A N C H O R C R O -

N I T A de C L A R K ( A j o u t e r une b a l l e de 

c h a q u e c o u l e u r p o u r les p u l l - o v e r s 

d ' h o m m e ) . 

6 (7 . 7, 8, 8) b a l l e s de R o u g e E s p a g n o l 

N o 126 , et 

5 ( 5 , 6 , 6 , 7 ) b a l l e s d e N o i r . 

A i g u i l l e s à t r icoter , 1 jeu de N o 11 et 

1 jeu d e N o 12 . 

Tension: 8 m : 1 p o u c e , 11 r a n g s : 

I p o u c e . 

Dos 

C o m m e n c e r à la c o u t u r e d u c ô t é a v e c 

le R o u g e E s p a g n o l et les a igu i l l e s N o 1 1 , 

monter 8 0 ( 8 4 , 8 8 , 9 2 , 9 6 ) m . F a i r e 12 

rangs d e c ô t e s c o m m e s u i t : t 1, t env . 1. 

Pour l'emmanchure : P r e n d r e le c o t o n 

noir. F a i r e a l t e r n a t i v e m e n t 16 ( 1 7 , 18, 

19, 2 0 ) r a n g s e n no i r et 16 ( 1 7 , 18, 19 , 2 0 ) 

rangs en r o u g e en c ô t e s de t 1, t env . 1, 

aug. 1 m a u d é b u t d u r a n g s u i v a n t et 

encore a u m ê m e bou t à t o u s les d e u x 

r a n g s 7 ( 8 , 9 , 1 0 , 1 1 ) fois e n c o r e — 8 8 

( 9 3 , 9 8 , 1 0 3 . 1 0 8 ) m . A u b o r d d u r a n g , 

m o n t e r 

p o u r le pu l l -ove r de f e m m e : 

6 0 ( 6 1 , 6 2 , 6 3 , 6 4 ) m ; 

il y a 148 ( 1 5 4 , 160 , 166 , 172) m . 

p o u r le pu l l -ove r d h o m m e : 

6 6 ( 6 7 , 6 8 , 6 9 , 7 0 ) m ; 

il y a 154 ( 1 6 0 , 166 , 1 7 2 . 178) m . 

Pour l'épaule: T o u j o u r s a u m ê m e bou t 

d u r a n g , a u g . 1 m à c h a q u e 10e r a n g 4 

fo i s . L a i s s e r une m a r q u e sur le de rn ie r 

r a n g . T r i c o t e r su r : 

p o u r le pu l l -ove r de f e m m e : 

152 ( 1 5 8 , 164 , 1 7 0 , 176) m . 

p o u r le pu l l -ove r d ' h o m m e : 

158 ( 1 6 4 , 1 7 0 , 176 , 1 8 2 ) m . 

j u s q u ' à c e qu ' i l y ait en tout 3 b a n d e s 

no i res et 4 b a n d e s r o u g e s . F a i r e une 

m a r q u e a u mi l i eu d e la d e r n i è r e b a n d e 

r o u g e , s e r v a n t à i n d i q u e r le m i l i eu d u 

d o s . T r i c o t e r j u s q u ' à ce qu ' i l y a i t l a 

m ê m e d i s t a n c e à pa r t i r d u mi l i eu d u d o s 

q u e d u p r e m i e r r a n g m a r q u é . 

Pour l'épaule : A u m ê m e b o u t d u r a n g , 

d i m . 1 m su r le r a n g su ivan t et e n c o r e 

M E S U R E S 

Tai l les : 
3 4 3 6 38 

Tour d e po i t r ine : 

3 6 " 3 8 " 4 0 " 

L a r g e u r d u d o s o u d u d e v a n t s o u s le b r a s : 
1 8 " 1 9 " 2 0 " 

L o n g u e u r d e la c o u t u r e d u c ô t é , c o m p r e n a n t la ta i l le : 

1214" 1 3 " 1 3 W " 

L o n g u e u r à par t i r de l ' épau le j u s q u ' a u b o r d infér ieur 

p o u r un pu l l -ove r de f e m m e : 

2 0 " 2 0 * 4 " 2 1 W " 

p o u r un p u l l - o v e r d ' h o m m e : 

2 0 % " 2 1 W 2 2 V 4 " 

4 0 

4 2 " 

2 1 ' 

1 4 " 

2 3 " 

42 

4 4 " 

2 2 " 

L o n g u e u r de l a c o u t u r e de la m a n c h e ( c o m p r e n a n t le po igne t ) 

p o u r un p u l l - o v e r de f e m m e : 

1 7 V i " 1 8 " 1 8 " 1 8 W 

pour un pu l l -ove r d ' h o m m e : 

2 1 " 2 1 W 2114" 

L rgeur d e la m a n c h e su r le hau t d u b r a s 

p o u r un pu l l -ove r d e f e m m e : 

1314" 1 4 " 1 4 W " 

p o u r un pu l l -ove r d ' h o m m e : 

1414" 1 5 " 
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1 5 W 

1 5 " 

1 6 " 

14' : ' 

2 3 " 

2 3 % ' 

I S 1 : 

2 2 " 

1 5 W 

1 6 W 

l ' n e n s e m b l e et un d u o c h a r m a n t s . 

a u m ê m e bou t à c h a q u e 10e r a n g , 3 fo i s 

e n c o r e . T r i c o t e r j u s q u ' à ce qu ' i l y a i t 

14 ( 1 3 , 12, 1 1 , 10) r a n g s sur l a 6 e b a n d e 

r o u g e . 

Pour l'emmanchure : A u d é b u t d u r a n g , 

r aba t t r e a u t a n t de m q u ' o n e n ava i t 

m o n t é e s p o u r l ' au t re e m m a n c h u r e , d i m . 1 

m a u m ê m e bou t à tous les d e u x r a n g s 

8 ( 9 , 10 , 1 1 , 12) fo i s , t r icoter su r 8 0 ( 8 4 , 

8 8 . 9 2 , 9 6 ) m j u s q u ' à ce qu ' i l y a i t 12 

r a n g s su r la 7e b a n d e r o u g e . R a b a t t r e . 

Devant 

C o m m e le D o s j u s q u ' à ce qu ' i l y a i t 

14 ( 1 5 . 16, 17, 18) r a n g s s u r la 3e b a n d e 

r o u g e , f in i ssan t a u bou t . 

Pour le cou R a b a t t r e 25 m a u débu t 

d u r a n g su ivan t . D i m 1 m a u m ê m e bou t , 

à t o u s les d e u x r a n g s 3 ( 3 , 4 , 4 , 5) fo i s . 

L a i s s e r une m a r q u e sur le de rn ie r r a n g 

o ù on a fait d e s d i m Tr i co t e r , l a i s s an t 

une m a r q u e a u mi l i eu d e la 4e b a n d e 

r o u g e p o u r ind iquer le mi l i eu d u d e v a n t , 

j u s q u ' à ce qu ' i l y a i t la m ê m e d i s t a n c e 

à pa r t i r d u mi l i eu d u d e v a n t q u e d u 

p r e m i e r r a n g m a r q u é . A u g . 1 m a u bout 

du r a n g su ivan t , et e n c o r e au m ê m e bou t 

à t o u s les d e u x r a n g s 2 ( 2 , 3, 3 , 4 ) fo is 

e n c o r e . M o n t e r 25 m a u m ê m e bout 

T r i c o t e r é g a l e m e n t j u s q u ' à c e qu ' i l y a i l 

la m ê m e d i s t ance à par t i r d u mi l i eu d u 

d e v a n t q u e d u dern ie r r a n g sur l eque l on 

a fai t d e s a u g . su r l ' épau le . F i n i r l ' au t re 

é p a u l e et l ' e m m a n c h u r e c o m m e ce l les 

d u d o s . 

Manches 

(Pull-over de femme): C o m m e n c e r a u 
bou t d u po igne t avec le c o t o n rouge et 
les a igu i l l e s N o 12; m o n t e r 68 ( 7 0 , 7 2 , 7 4 . 
76) m. F a i r e 2 p o u c e s de c ô t e s c o m m e 
s u i t : t 1, t env. 1. P r e n d r e les a igu i l l e s 
N o 1 1 . M A I N T E N A N T F A I R E L E S 
B A N D E S E T L E F A Ç O N N E M E N T E N 
M Ê M E T E M P S C O M M E S U I T : A u g 

1 m a u x d e u x b o u t s du r a n g su ivan t et 

e n c o r e à c h a q u e 6e r a n g 19 ( 2 0 , 2 1 . 2 2 , 

2 3 ) f o i s ; il y a u r a 108 ( 1 1 2 , 116 , 120 , 124) 

m a p r è s la de rn iè re a u g . E N A T T E N ­

D A N T , con t inue r a v e c le c o t o n r o u g e 

j u s q u ' à ce q u e le m o r c e a u m e s u r e 4 

(3V4, 3 , 2 ' / i , 2 v 4 ) p o u c e s e n tout . F a i r e 

a l t e rna t i vemen t 16 ( 1 7 , 1 8 , 1 9 , 2 0 ) r a n g s 

en r o u g e et au tan t en noir j u s q u ' à c e 

qu ' i l y ait 5 b a n d e r no i re s et 4 ( 6 , 6, 8, 8) 

r a n g s t e rminés sur la b a n d e r o u g e sui ­

van te . 

Haut de la manche : R a b a t t r e 8 m a u 

débu t de c h a c u n des 2 r a n g s s u i v a n t s . 

D i m 1 m a u x d e u x b o u t s à t o u s les d e u x 

r a n g s j u s q u ' à c e qu ' i l res te 4 8 m D i m 

1 m a u x d e u x bou t s de C H A Q U E r a n g 

j u s q u ' à ce qu ' i l res te 3 6 m . R a b a t t r e les 

m a i l l e s qui res tent . 

(Pull-over d'homme) : C o m m e n c e r a u 

po igne t a v e c le r o u g e et les a i g u i l l e s N o 

12; m o n t e r 7 2 ( 7 4 , 7 6 , 7 8 , 8 0 ) m. F a i r e 

2 p o u c e s de c ô t e s , c o m m e s u i t : t 1, t 

env . 1. P r e n d r e les a igu i l l e s N o 1 1 . 

M A I N T E N A N T F A I R E L E S B A N D E S 

E T L E F A Ç O N N E M E N T E N M Ê M E 

T E M P S C O M M E S U I T : A u g . 1 m a u x 

d e u x b o u t s d u r a n g su ivan t et e n c o r e a u x 

d e u x b o u t s de tous les d e u x r a n g s 21 

( 2 2 , 2 3 , 2 4 , 2 5 ) fois e n c o r e . Il y a u r a 116 

( 1 2 0 , 1 2 4 , 1 2 8 , 1 3 2 ) m a p r è s la d e r n i è r e 

a u g . E N A T T E N D A N T , c o n t i n u e r a v e c 

le c o t o n r o u g e j u s q u ' à ce q u e le m o r c e a u 

m e s u r e 4Vi ( 4 , 3 W , 3 , 2 v i ) p o u c e s en 

tout . P r e n d r e le no i r et f a i r e 16 ( 1 7 , 18, 

19, 2 0 ) r a n g s en noir et a u t a n t en r o u g e , 

a l t e r n a t i v e m e n t , j u s q u ' à c e qu ' i l y a i t 4 

(6 , 6, 8, 8 ) r a n g s r o u g e s a u - d e l à d e la 6 e 

b a n d e no i re . F a i r e le hau t de la m a n c h e 

c o m m e ce lu i d u pu l l -ove r de f e m m e . 

E n c o l u r e 

C o u d r e la c o u t u r e de l ' épau l e d ro i t e , 
f a i s an t c o r r e s p o n d r e les r a n g s . F a i s a n t 
c o r r e s p o n d r e l ' au t re é p a u l e , fa i re une 

(Suite en page 28) 
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LE SAINT CURÉ D ARS 
pWl, (pWlAJL ^£ÂmaÙL 

Il y a cent ans mourait un saint à qui 

le Diable jouait d'affreux tours 

mais que Dieu comblait de grâces. 

Cet été, l 'humble bourgade d'Ars, dans l'est de la 
France, s'anime de la multitude des pèlerins et des 
visiteurs venus d'un peu partout, qu'il s'agisse de villes 
et villages de France ou de l'étranger. C'est que l'on 
célèbre, précisément en ce mois d'août, le centième anni­
versaire de la mort d'un des plus illustres habitants de 
l'endroit : le curé d'Ars, qui pourtant n'était pas natif 
du village mais qui associa à sa propre gloire le nom de 
ce hameau perdu dont la population actuelle n'excède 
pas 230 habitants. 

L'imagerie populaire, la tradition orale ont tracé de 
ce curé de campagne inspiré, une image sans doute très 
proche de la réalité : un bonhomme au visage pétri de 
douceur et d'humilité, au sourire d'une candeur extrême, 
lourdement campé dans ses souliers campagnards et 
joignant les mains sur l'étoffe d'un surplis trop long ou 
d'une soutane élimée Tel apparaît, dans l'esprit de 
chacun, et tel dut-il être aussi, saint Jean-Baptiste 
Vianney, par la grâce de Dieu curé d'Ars. 

Jean-Baptiste Vianney vint au monde en 1786. 
époque troublée s'il en fut une, alors que grondait puis­
samment l'orage de la révolution et de l'anticléricalisme 
Il était issu d'une famille pauvre du Lyonnais, pauvre 
comme pouvaient l'être, voilà plus de cent cinquante ans, 

- les paysans pauvres de France . . . Jean-Baptiste était 
pieux, mais pour ce qui est de l'étude, aucun de ses 
maîtres n'eût osé prétendre qu'il était un élève doué 
Il éprouvait une peine atroce à suivre l'enseignement de 
son école et. à dix-neuf ans, il se retrouva dans une classe 
où les élèves étaient âgés de treize à quatorze ans. Au 
petit séminaire oû il s'était inscrit par la suite, l'étude 
du latin lui donnait des sueurs froides et c'est après 
plusieurs échecs, mais grâce à l'intervention d'ecclésias­
tiques qui avaient foi en sa vocation, qu'il fut ordonne 
prêtre en 1815, après des études théologiques fort in­
complètes. 

C'est dans la paroisse d'un de ses protecteurs, que 
l'abbé Vianney devait commencer sa carrière religieuse 
en qualité de vicaire. Il passa ainsi trois années assez 
obscures puis, un jour, en 1818, il reçut du vicaire 
général de l'Ain une lettre le nommant à la cure d'Ars, 
hameau misérable dont l'église était en ruines et qui était 
privé de curé depuis une dizaine d'années. 

Parvenu à Ars, l'abbé Vianney poussa la porte du 
temple aux murs suintant l 'humidité, aux solives dis­
jointes. Par les brèches de la toiture, il apercevait des 
carrés de ciel c l a i r . . . Le curé d'Ars s'agenouilla sur les 
dalles de pierre maculées de flaques d'eau. Il pria, puis 
dit à sa servante : "Cette église est petite mais. Dieu 
aidant, j 'espère qu'elle ne pourra contenir tous ceux qui, 
plus tard, y viendront." Bientôt, l 'étonnement des villa­
geois fut grand d'apercevoir, tard dans la nuit, vaciller 
des chandelles aux lucarnes du presbytère désert depuis 
tant d'années. "Ces t notre curé qui prie," disaient les 
plus fervents des paroissiens. 

Il pria en effet pendant quarante et un ans, depuis 
le mois de février 1818. prisonnier de sa cure et de son 
église, de l'autel et du confessionnal, de Dieu et des 
pécheurs. Pour consacrer plus de temps à la prière, afin 
de prier surtout pour tous ceux qui ne priaient pas, l 'abbé 
Vianney commença à rogner sur son sommeil. Du mo­
bilier dont les paroissiens avaient meublé sa cure, il 
renvoya tout ce qui était un peu luxueux, ne conservant 
qu'un lit, une bibliothèque, une table, une chaise et 

Ce que peut ê t r e le décor du s t r ic t 
n é c e s s a i r e : la cu is ine du c u r é d ' A r s . 

D a n s la pièce qui serv i t de sal le à 
m a n g e r , que lques souven i r s du s a in t . 

quelques ustensiles de cuisine. Rien n'était trop pénible 
pour l'existence d'ascète qu'il avait choisie de mener 
Pendant un certain temps, il coucha même sur le carre­
lage froid de sa cuisine, mais les rhumatismes qu'il 
contracta bientôt l'en chassèrent. 

Chaque jour, il distribuait aux pauvres le pain 
blanc et les victuailles que ses paroissiens avaient la 
bonté de lui envoyer, et il consacrait les dons et les 
aumônes en argent à la réparation et l'embellissement 
de sa chère église. Pour lui, le menu quotidien était des 
plus simples : il faisait bouillir, dans une marmite de 
fonte, quelques pommes de terre qu'il fourrait ensuite 
dans les poches de sa vieille soutane. Durant la journée, 
il les grignotait quand la faim le tenaillait t r o p . . . 

Durant la journée, il consacrait beaucoup de temps 
à visiter les familles du village, commençant toujours par 
les plus humbles. Il entrait discrètement, sur la pointe 
des pieds, refusait le repas qu'on lui offrait de prendre. 

Le sa in t curé , d ' a p r è s la s t a t u e que 
l'on peut voir d a n s l 'égl ise d ' A r s . 

Il parlait librement avec chacun et repondait toujours 
à la question qu'il devinait sur les lèvres de ses hôtes 

C'est vers 1830 que le bruit se répandit, un peu 
partout dans la région et même jusqu'à Lyon et Paris, 
qu'il y avait un saint à Ars. Alors commencèrent d'in­
terminables pèlerinages de gens venus de différents 
endroits et appartenant à des milieux fort divers. On 
venait pour le consulter, se confesser à lui, l'entendre 
prêcher ou simplement le voir. C'est également vers 
cette époque que Dieu réserva à son saint une pénible 
épreuve en permettant au Diable de le tenter. A force 
de prières, le curé d'Ars se délivra bien vite des tracasse­
ries diaboliques de celui qu'il appelait en plaisantant, 
le "grappin . . . " 

Les années passant, les conversions se multipliaient 
parmi ceux qui. chaque jour, venaient écouter les leçons 
de catéchisme qu'il donnait aux enfants du village et de 
la région. Des femmes, des hommes allaient vers lui en 
quête d'un conseil 

A minuit, les pèlerins ou les simples curieux l'atten­
daient aux abords de l'église. Il sortait bientôt de sa 
cure, tenant à la main une petite lanterne, et se dirigeait 
à pas mesurés vers le modeste confessionnal. Quinze 
heures de confessionnal par jour lorsque les pèlerins 
étaient exceptionnellement nombreux, la messe, les le­
çons de catéchisme, l 'Angélus . . . Vers la fin de l'après-
midi, l 'abbé Vianney, épuisé, consentait à boire un verre 
de lait ou à manger un morceau de pain . . . 

En quarante et un ans de sacerdoce, il était devenu 
le saint des miraculés, l 'apôtre de la pauvreté, de l'hu­
milité, l 'instigateur des conversions innombrables. Cer­
tains pèlerins, transportés par la foi, croyaient le voit 
soulevé de sa chaire, le visage irradiant une lumière 
m y s t é r i e u s e . . . Tous ces témoignages ont été retenus 
après sa mort par des procès successifs qui en firent un 
bienheureux, puis un saint pour toute la chrétienté. 
Pourtant , ce qui frappe surtout, ce qui est le plus récon­
fortant dans la vie de ce pauvre curé d'une pauvre 
petite paroisse de France, c'est la ténacité, la ferveur 
quasi surhumaine avec lesquelles il se dévoua sans 
compter, jusqu'à la dernière heure, pour secourir îles 
âmes et des coeurs parmi les gens dont il partageait la 
vie quotidienne. Un |our. alors qu'il était déjà très vieux, 
il dit à quelqu'un qui le questionnait : 

— Ah ! si j 'avais su tout ce que je devais souftrir 
à Ars, je serais mort sur le coup en y arrivant ! 

Plus tard, à la fin de sa vie, comblé de grâce et 
de certitudes, il se levait encore aux premières heures J " 
matin. "J 'aurais bien aimé dormir un peu ce m a i n , 
mais des âmes ont besoin de moi ," disait-il en souriant-
Lé 4 août 1859, il mourut paisiblement, sans souffrai.ee, 
usé par un labeur ininterrompu, un dévouement de tous 
les instants envers ces âmes qu'il s'était tant »ppl>' 
à sauver. (Photos : S. F. T.). 
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A C O M E D I E N N E 

i Suite de la page 7) 

cléphone sonne, Mar ie répondra que 
ous êtes absente . C'est c o m p r i s ? 

— C'est compr i s , J acques . 

Il se pencha vers elle, l 'embrassa sur 

la |ouc. 

— Alors , bonsoi r , enfant terr ible . 

— Bonso i r , doc teur Sorb ie r , murmura 
Isabelle en lui rendant son baiser 

Il gagna ' ; i porte, (i l un dernier peste. 
J e la main et sortit tandis que la jeune 
femme, assise dans son lit, posait son 
menton entre ses poings, les eoudes 
appuyés sur ses genoux. E l l e était encore 
dans la m ê m e attitude quand sa bonne, la 

M a r i e " c o m m e l 'appelaient ses amis , 
pénétra dans la c h a m b r e avec une tasse 
J e thé fumant et deux compr imes destines 
sans aucun doute à la plonger dans ce 
que le docteur appelait "un sommei l ré­
parateur" 

— Voic i votre thé, Mademoise l l e , et 

vos compr imés , dit M a r i e en s 'approchant 

du lit. 

Mar ie avait quarante ans environ, quel­
ques mèches grises et un bon sens de 
Normande que l 'air de Paris et le fait de 
servir une coméd ienne cé lèbre n'avaient 
pu en tamer . 

— M e r c i , Mar i e . 

— Fau t le boire chaud, qu'il a dit le 

docteur Sorb ie r . 

Isabel le soupira, résignée à boire son 
thé c o m m e elle l 'était à se rendre à 
Gordes. 

— Oui , M a r i e . 

— Alors , buvez-le. Mademoise l l e . 

Et jusqu'à ce que sa maî t resse eût 
avalé la dernrère goutte de thé, elle se 
nnt auprès du lit. Puis, bordant la jeune 
femme c o m m e elle l'eût fait d'un enfant, 
elle éteignit la lumière , al la fermer les 
rideaux et sortit de la c h a m b r e dont elle 
tira sans bruit la lourde double porte 
derrière e l le . 

Isabelle demeura seule dans l 'obscuri té 
et dans le s i lence, un si lence si profond 
qu'elle percevai t jusqu 'aux bat tements de 
son coeur , jusqu'au moindre bruit mon­
tant du quai Malaqua i s , jusqu'au clapotis 
de la Se ine contre la berge . E n dépit des 
comprimés, le sommei l ne venait pas et, 
les yeux grands ouverts dans l 'obscuri té 
qui l 'entourait , e l le se rappelait les pa­
roles du docteur , sa description de G o r d e s 
et de m a m a n Al ice . . Par t i r incogni to 
était bien, mais que diraient ses amis et 
notamment son partenaire dans la "Dame 
aux camél i a s" , le bel Alain Ba rne t qui, 
dans le rôle d 'Armand Duval , faisait 
battre bon nombre de coeurs féminins ? 

Oui. Ala in qui, un soir , après la re­
présentation, a lors qu'il la ramenai t chez 
elle, avait tenté de lui par ler d 'amour . 
Plie lui avait imposé le si lence en lui 
fermant les lèvres du bout des doigts 
mais, depuis lors, un lien plus tendre 
s'était noué entre eux et, sur la scène , 
lorsqu'il la prenait dans ses bras , elle 
avait c ru comprendre , à maintes reprises, 
lue ce n'était plus Armand Duval 
avouant son a m o u r à Marguer i te G a u ­
thier, mais Ala in Barne t ouvrant son 
coeur à Be l l a Darny . 

Elle se re tourna dans son lit... Bah ! 
l i | e téléphonerai t à Ala in le lendemain 
matin et il s ' inclinerait devant la déci-
s : , , n du docteur . E t puis, deux mois sont 
v , | e passés ! I ls se retrouveraient en oc ­
tobre et le r ideau se lèverait de nou-
i ( a u devant un public venu pour les 
applaudir... 

— - G o r d e s ! murmura-t-el le d'une voix 
légèrement assourdie et en soulevant avec 
r me ses paupières alourdies. 

Puis, plus bas, presque dans un souf­
fle : 

— Vauc luse ! 

(Suite en page 21) 

L e h a v r e de W h i t e S a n d , s u r la c ô t e sud-es t de n i e . 
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L Î L E - D U - P R I N E E - É D D U A R D 

JARDIN DU GOLFE S.-LAURENT 

p&A. J J D I U A , (ÙJUpWlXL 

WÊÊÊ 
L a B a i e M a l p è q u e es t un l ieu d ' e x c u r s i o n t r è s f r é q u e n t é . 

ÏO I C I revenue la belle époque des 
vacances et, avec el le , l 'aventure 
capt ivante d'un voyage au hasard 
des routes canadiennes , quand bien 
m ê m e ces routes ne nous condui­

raient pas sur les cotes du Pacif ique . . . 
Pour beaucoup de touristes du Canada , 
l 'évasion estivale des vacances consiste 
a r echercher quelque plage de sable fin. 
bien à l 'abri des centres trop fréquentés, 
et où l 'on peut goûter une détente saine 
et paisible dans l 'air tonifiant de la mer . 
Les plages du Bas S.-Laurent et celles 
de Gaspés ie sont des endroits idéals de 
vacances pour ceux qui ne craignent pas 
par trop l'eau froide ! Quant aux grèves 
blondes et chaudes des Bermudes et du 
sud des E ta t s -Unis , des considérat ions 
très matér ie l les les rendent souvent inac­
cessibles . . . C h e z nous, au Canada . les 
régions les plus favorables aux baignades 
estivales et aux sports nautiques sont 
encore les rivages du sud de l 'Ontar io 
( su r les G r a n d s L a c s ) et ceux des Pro­
vinces Mar i t imes , pr incipalement de 
l ' I le -du-Pr ince-Edouard . 

L ' I le -du-Pr ince-Edouard , la plus petite 
de nos provinces , mais également l 'une 
des régions les plus pit toresques et les 
plus anc iennes du C a n a d a , est d 'accès 
faci le pour le touriste québécois . D e 
M o n c t o n . que l 'on peut atteindre très 
faci lement par la route, en quelques 
heures, le voyageur peut gagner aisé­
ment le C a p e T o r m e n t i n e , à l 'extrémité 
est du Nouveau-Brunswick . par la route 
ou le chemin de fer. D e cet endroit , 
un luxueux traversier , mis en service 
depuis plusieurs années par les Chemins 
de F e r Na t ionaux , condui t les touristes 
dans l ' I le-du-Pr ince-Edouard en une pe­
nte heure. L a t raversée du détroit de 
Nor thumber land sur le ferry "Ahegwei t . " 
est des plus agréables . Il y a à bord des 
salles de lecture, un a imab le restaurant, 
des ponts-promenade, e tc . 

L ' I le -du-Pr ince-Edouard est une région 
essentiel lement agr icole et plus des trois-
quarts de sa superficie sont en cul ture . 
Ses 1 ,100 milles de côtes abri tent quel­
ques-unes des plus belles plages du 
C a n a d a et. dans tous les villages de 
pécheurs éparpillés sur le l i t toral , le 
voyageur est toujours cer ta in de déguster 
de savoureux homards à un prix défiant 
toute concur rence . C e que l 'on sait 
plus rarement , c'est que l 'île possède 
des plages de sable fin comparab le s à 
celles de F lor ide , et que la température 
des eaux, dans le détroit de Nor thum­
berland par exemple , est d 'environ 71 
degrés au plus fort de l 'été. 

L ' î le , re lat ivement petite, puisque sa 
superficie est sensiblement la m ê m e que 
cel le de 1 "île d 'Anticost i , est parcourue 
par un excellent reseau routier qui rend 
le voyage en au tomobi le — ou en auto­
bus — d'autant plus agréable . 

S u r la cô te nord, à une t rentaine de 
milles de Char lo t te town, la capi ta le , le 
Parc Nat ional de l ' I le-du-Pr ince-Edouard 
est l'un des endroits de vil légiature les 
plus recherchés dans les Mar i t imes . Ses 
plages de sable blanc s 'étendent d'une 
manière in interrompue sur près de vingt-
cinq mil les , et l'on y trouve des restau­
rants, des terrains de golf, et m ê m e des 
endroits réservés au camping ainsi qu 'une 
piscine d'eau salée mise à la disposition 
des visiteurs. 

Il y a dans l 'île, dont la population 
ne dépasse encre 1011.00(1 âmes environ 
4 0 0 hôtels , mote ls et maisons de pension 
de toutes ca tégor ies , et partout le visi­
teur est assuré de t rouver un restaurant 
convenab le à des prix ne dépassant pas 
c e u x prat iqués dans notre province. 
Pour l ' amateur de paysages marins , de 
pèche en mer ou de sports nautiques, ou 
s implement pour le citadin harrassé épris 
de solitude champê t re et reposante, l 'Ile-
du-Pr ince-Edouard est un jardin d'agré-
meni ou il fait bon se détendre. 

L e v i l l a g e de C a v e n d i s h , d a n s sa c a m p a g n e t r è s civi l isé* 
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Ces patrons sont des patrons imprimis Butterick. Si vous ne pouvez les obtenir 
au magasin, adressez directement votre commande à la Cie Butterick, Inc., 528, 
tVCIIUC Evans, Toronto 14, Canada. 

9043 I D ensemble reversible 
coordonné jaquette et gilet, et jupe 
portefeuille, en lainage contrastant. 
La taille 14 requiert, pour la jupe 
1 vg. en 5 4 pces de largeur. Pour le 
gilet, 1/2 vg. et pour la jaquette 1 vg. 
Taille junior et "Tcen" 1 0 à 1 6 . 50<!. 

9071 — Trois pièces : jumper, blou­

se à manches longues et overblouse. 

Se fait en corduroy. La blouse en 

tissu imprimé. Voir le patron pour 

le métrage. |unior et "Teen" 9 à 16. 

50<. 

9070 — Assorti ou contrastant, robe 
à taille haute et large corselet. Jupe 
en forme, col roulé. Les manches 
peuvent être longues ou trois quarts. 
Voir le patron pour le métrage. Ju­
nior et "Teen" 9 à 16. 50?. 

UNE ETRANGE . . . 

[Situe tie la page .?) 

mauvaises, ils m o u r a i e n t put t r o u p e a u » 
e n t i u s 

C ' e s t à R o b e , u n pet i t p o r l J e I I u n , 
le l o n g J e la P r i n c e s H i g h w a y , ou l u i 
p r a t i q u e , e n t r e a u t r e , la p è c h e de I.. 
l a n g o u s t e , q u ' u n e s t a t i o n J e r e c h e r c h e , 
fut c r é é e . 

A la l o n g u e , a p r è s d ' i n t e r m i n a b l e s 
c h a n g e m e n t s d e p â t u r a g e s , o n s ' a p c i c m 
q u e , p o u r ê t r e e n b o n n e s a n t é , les m o u 
t o n s d e v r a i e n t d i s p o s e r d ' u n e h e r b e ou 
d ' u n f o u r r a g e c o n t e n a n t d ' i n f i m e s t races 
d e c o b a l t P o u r q u e l e u r l a i n e soit belle 
et s o u p l e il fa l la i t auss i u n e q u a n t i t é inli 
n i t e s i m a l e d e c u i v r e . 

Ce n ' e s t n i le c u i v r e , ni le c o b a l t qui 
m a n q u e n t e n A u s t r a l i e et p a s t r è s loin 
de R o b e , d a n s le S u d - E s t , la r é g i o n volca­
n i q u e du M o n t C a m b i e n o f f r e d e cu r i eux 
l acs d ' e a u v e r t e , m a n i f e s t a n t la p r e s e n c e 
d e c e s m i n e r a i s . 

A v e c un p e u d e c o b a l t et d e cu iv re 
d a n s le f o u r r a g e et l e b r e u v a g e , les 
m o u t o n s f u r e n t r e m i s s u r p i e d s . 

P a r t a n t d e c e s d o n n é e s , l es s a v a n t s 
se m i r e n t à " n o u r r i r " les s o l s a v e c du 
c u i v r e e t d u c o b a l t , p u i s é t e n d i r e n t l 'expé­
r i e n c e à d ' a u t r e s m é t a u x . 

D a n s le d é s e r t e n q u e s t i o n . M . Rice-
m a n a m e n é a in s i p l u s d e m i l l e essais à 
t r a v e r s le d i s t r i c t d e K e i t h . 11 a décou­
v e r t q u e c e s s o l s d e s a b l e s i l i c e u x sont 
t r è s p a u v r e s en p h o s p h o r e e t e n azo te . 

P o u r a v o i r d u p h o s p h o r e , il suffisait 
d e m e t t r e d e s s u p e r p h o s p h a t e s . Mais 
p o u r a v o i r l ' a z o t e , il f a l l a i t f a i r e pousser 
d u t r è f l e e t d e la l u z e r n e q u i fourn i s sen t 
a u sol l ' a z o t e q u ' i l s t i r e n t d e l ' a i r . 

L e s e x p é r i e n c e s d e R i c c m a n établ i 
r e n t q u e le t r è f l e p r o s p è r e s u r un sol 
r i c h e e n z i n c et en c u i v r e , t a n d i s que 
la l u z e r n e a b e s o i n d e c u i v r e m a i s non 
d e z i n c e t q u e l ' a v o i n e , a u c o n t r a i r e , a 
b e s o i n d e z i n c e t n o n d e c u i v r e . 

F i n a l e m e n t , les t e c h n i c i e n s agr ico les 
o n t m i s a u p o i n t un " c o c k t a i l d e résur­
r e c t i o n " q u i a s s o c i e , p o u r u n h e c t a r e de 
s o l , s e p t k i l o s d e s u l f a t e d e c u i v r e , sept 
k i l o s d e s u l f a t e d e z i n c et 85 k i los de 
s u p e r p h o s p h a t e . 

C e s " t r a c e s " m i n é r a l e s o n t suffi a 
r e v i g o r e r d e s t e r r e s a g o n i s a n t e s où les 
r é c o l t e s é t a i e n t m i s é r a b l e s , s i n o n inexis 
t a n t e s e t la v é g é t a t i o n p e t i t e , noueuse 
et r a b o u g r i e 

M a i n t e n a n t , t a n d i s q u e la g a m m e du 
c o c k t a i l a g r i c o l e s ' é t e n d a u m a n g a n è s e et 
a u m o l y b d è n e , les s o c i é t é s d ' a s s u r a n c e s 
s u r la v ie , c o m m e la p u i s s a n t e A u s t r a l i a n 
M u t u a l P r o v i d e n t S o c i e t y , o n t p r i s en 
c h a r g e le p r o g r a m m e de " l a f e r m e par 
q u i n z a i n e " 

D ' é n o r m e s c a p i t a u x , a v a n c é s p a r la 
B a n q u e i n t e r n a t i o n a l e p o u r la Recons 
t r u c t i o n et le D é v e l o p p e m e n t o n t permis 
d ' a c h e t e r le m a t e r i e l l o u r d 

D a n s les s o l i t u d e s l i m i t é e s p a r les 
a n c i e n n e s c l ô t u r e s d e fil d e fe r ( l 'Aus ­
t r a l i e es t v o u é e a u fil d e fe r !), là où les 
p i o n n i e r s d ' h i e r o e u v r a i e n t à la pelle 
e t à l a p i o c h e , d e s t r a c t e u r s Diese l J e 
135 c v o n t a t t a q u é le t r a v a i l . 

O n n e fai t p a s le d é t a i l . L a brousse 
b o i s é e q u i o n d u l e j u s q u ' à l ' h o r i z o n , cra­
q u e et g é m i t s o u s l ' a s s a u t q u ' o n lui livre 
P l u s i e u r s t r a c t e u r s a v a n c e n t d e front , 
c a h o t a n t s et r u g i s s a n t s . D e r r i è r e chacun 
d ' e u x , d e s c h a î n e s d ' a n c r e d e marine 
v o n t s ' e n r o u l e r à d e u x g r o s t r o n c s d'ar­
b r e s é q u a r r i s . 

C ' e s t u n s p e c t a c l e e x t r a o r d i n a i r e , sous 
le so l e i l b r û l a n t e t p a r m i les nuages 
d e p o u s s i è r e ! O n d i r a i t un é n o r m e 
r o u l e a u c o m p r e s s e u r s ' a j o u t a n t à une 
é n o r m e f a u x . A v e c u n e o b s t i n a t i o n d ' h 'P ' 
p o p o t a m e , le t r a c t e u r t i r e sa c h a î n e et ses 
d e u x t r o n c s . 

Il o u v r e u n e v é r i t a b l e a v e n u e l a r s ' 

d e p l u s d e v ing t m è t r e s d a n s le maqu i s 

(Suite en page 23) 
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e chaque tasse... 

N'ÉTEIGNEZ PAS LA BOUILLOIRE 

RÉDUISEZ SEULEMENT LE DÉBIT DE VAPEUR 
• 

It 

L'exclusive bouilloire à régulateur de vapeur General Elec­
tric permet de régler le débit de vapeur. 

Cette bouilloire est unique en son genre. Pour la première 
fois vous pouvez faire bouillir de l'eau sans nuage de 
vapeur et ceci grâce à l'exclusif régulateur de vapeur G-E. 
Rend la bouilloire quatre fois plus utile . . . une bouilloire 
qui fait bouillir rapidement l'eau — qui garde l'eau à douce 
ebullition — qui sert d'humidificateur — de vaporisateur 
pour la chambre d'un malade. Seule General Electric a 
cette bouilloire. 

Cherchez la bouilloire avec ce bouton: P l a c e z 

l'exclusif régulateur de vapeur à la position 

" B O I L ' ' et vous avez une bouil loire ul tro-ropide 

qui fait bouillir une chopine d 'eau en 7\i minutes. P locez- le 

o la position " V A P " et le débit de vapeur n'est plus qu'un 

mince filet—l'eau peut bouillir, lentement, jusqu'à 8 heures, 

et servir ainsi d'humidif icateur. 

BOUILLOIRE 
À R É G U L A T E U R DE V A P E U R 

G E N E R A L E L E C T R I C 

C A N A D I A N G E N E R A L E L E C T R I C C O M P A N Y L I M I T E D 
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Rien n'égale les bons 

Petits Pains à lOignon 
que vous cuisez vous-même! 

C'est plus facile de cuire à la maison, 
avec la Levure Sèche Active Fleischmann ! 
Les préparatifs sont réduits au minimum 
. . . et si vous suivez avec soin nos recettes, 
pas d'inquiétude possible, la réussite est 
assurée. Vous serez fière des résultats ! 

Ce qu'il vous faut 

pour la pâle: 

% tasse d e l a i t 

VA t asse d e sucre g r a n u l é 

2 c. à t h é d e sel 

V* t asse d e s h o r t e n i n g 

Vi t asse d e a u t i è d e 

2 c. à t h é d e sucre g r a n u l é 

2 e n v e l o p p e s d e L e v u r e S è c h e 
A c t i v e F l e i s c h m a n n 

2 o e u f s , b i e n b a t t u s 
4 tasses ( e n v i r o n ) d e f a r i n e t o u t - u s o g e 

t a m i s é e u n e fois 

pour la garniture: 

I t asse d ' o i g n o n h a c h é g r o s 

% t a s s e d e b e u r r e 

pour le dessus: 

1 j a u n e d ' o e u f 

2 c. à t a b l e d ' e o u f r o i d e 

D e s g r a i n e s d e p a v o t 

1 . Chauffer le lait à ebullition, 
ajouter en remuant 14 de tasse de 
sucre granulé, le sel et le shortening. 
Laisser tiédir. 

3 . Pétrir la pâte jusqu'à ce que 
lisse et élastique. La placer dans un 
bol graissé. Graisser le dessus. Cou­
vrir. Laisser lever à la chaleur, à 
l'abri des courants d'air, jusqu'au 
double du volume—environ 1 heure. 
Entre temps, faire sauter l'oignon 
lentement dans le beurre, en bras­
sant souvent. Laisser tiédir. 

2. Entre temps, mesurer l'eau 
tiède dans un grand bol et ajouter 
en remuant 2 c. à thé de sucre. Sau­
poudrer la levure sur le dessus. 
Laisser reposer 10 min., puis bien 
brasser. Ajouter en brassant le mé­
lange de lait tiédi, les oeufs battus 
et 2 tasses de farine. Battre en pâte 
lisse et élastique. Incorporer les 
2 tasses (env.) de farine qui restent. 

4 . Abaisser la pâte, la pétrir lisse. 
L'étendre au rouleau, à 12" x 18". 
Sur une moitié de la pâte, en lon­
gueur, étendre l'oignon, couvrir de 
l'autre moitié et couper sur le tra­
vers en 18 bandes de 1". Tordre 
chaque bande plusieurs fois; placer 
un bout sur une tôle graissée et en­
rouler la bande sur elle-même; ren­
trer le bout par-dessous. Couvrir. 
Laisser lever au double du volume— 
rnvinm 1 , lirr Badigeonner dr jaune 
d'oeuf étendu d'eau. Saupoudrer de 
graines de pavot. Cuire environ 15 
min. à four chaud, 400°. Donne 18 
petits pains pour servir avec potages, 
salades, viandes froides. 

La c u i s i n e 

i i v m : 

HÉLÈNE M i l 

Les pe t i t s pains 

sucrés maison 
L'une de mes amies entendit un 

jour une conversation entre son plus 
jeune fils et l'un de ses camarades. 
L'un et l'autre affirmaient avec vé­
hémence posséder les meilleurs pa­
rents "Ma mère fait du pain," lança 
triomphalement le camarade Mon 
amie m'avoua qu'à ce moment, elle 
sentit que son fils perdait la partie. 
Le pain, l'aliment par excellence, pé­
tri à la maison par la mère, devait 
représenter pour ces enfants l'image 
de la sécurité même. 

Sans retourner au four à pain de 
nos ancêtres, ni à la corvée hebdo­
madaire de la cuisson, on peut de 
temps à autre, faire soi-même de dé­
licieux petits pains sucrés. 

Je vous donne ici la recette de 
base pour les petits pains sucrés, mais 
on peut varier cette pâte de mille-
façons et lui donner mille formes. 

P E T I T S P A I N S S U C R É S 

2 tasses d e l a i t 

2 p a q u e t s d e l e v u r e g r a n u l é e 

V i tasse d ' e a u t i è d e 

tasse d e s u c r e 

6 C, à s o u p e d e g r a i s s e v é g é t a l e 

2 c. à t h é d e se l 

1 tasse d e f a r i n e t o u t u s a g e , tamisée 

s à 6 tasses d e f a r i n e t o u t u s a g e 

t a m i s é e 

2 o e u f s b i e n b a t t u s 

Amenez le lait à l'ébullition mais 
ne le faites pas bouillir et laissez ra­
mollir la levure dans l'eau tiède. Lais­
sez reposer 5 à 10 minutes. 

Pendant ce temps, mettez le sucre, 
la graisse végétale et le sel dans un 
grand bol, puis versez le lait chaud 
Lorsque le mélange a tiédi, brassez 
et ajoutez 1 tasse de farine, en fouet­
tant jusqu'à ce que le tout soit lisse. 

Une corbeille de différents petits pains su­
crés donnera de l'appétit à toute la famille. 
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devient meilleure A U T O M A T I Q U E M E N T 
avec le poêle le plus simple au Canada 

THERMOMÈTRE A U T O M A T I Q U E G .E . I insérer 
dans la pièce de viande à rôtir. Puis indiquer 
sur le cadran le degré de cuisson voulu. Un 
avertisseur résonne lorsque la vionde est à point. 

' O U V E A U P A N N E A U DE C O N T R O L E SIMPLIFIÉ 
vncore plus facile à régler. Allume et éteint le 
our automatiquement, même en votre absence, 

comprend un compte-minutes et une horloge. 

Le tout-nouveau poêle automatique à boutons-poussoirs General Electric cuit 
tous vos repas avec la même perfection et le même soin que vous avez pris à 
les préparer. Il possède un grand nombre de caractéristiques sensationnelles: 
régulateurs simplifiés; thermomètre automatique pour la cuisson des viandes; 
nouvel élément de surface réglé par thermostat: grilloir automatique de 
surface etc., autant de raisons pour lesquelles plus de Canadiens choisissent les 
appareils ménagers G-E de préférence à toute autre marque. Aujourd'hui 
même passez le voir chez votre marchand local G-E. Disponible en 40", 30" et 
24" — élégant style rectiligne et couleurs Mix-or-Match. (Modèle SJD 366 illustré) 

P O E L E AUTOMATIQUE 
À B O U T O N S - P O U S S O I R S 
G E N E R A L E L E C T R I C 

G E N E R A L E L E C T R I C C O M P A N Y L I M I T E D 

Fabriqué au Canada 

C A N A D I A N 



Zooooooom . . . c'est l'âge du mouvement! Et le bon 

Velveeta aide à maintenir l'énergie à un haut niveau. 

Les enfants qui se dépensent (les adultes aussi) raf­

folent des goûters et des sandwiches au Velveeta. 

Moelleux au goût, Velveeta regorge de principes ali­

mentaires profitables à tous . . . éléments nutritifs 

essentiels du lait auxquels viennent s'ajouter d'autres 

avantages du l a i t . . . 

Fabr ique d a m le Q u é b e c 

riche en protéine du l a i t . . . E n b o i t e s d e Vi Ib, d e 1 Ib, et 

e n p a i n s é c o n o m i q u e s d e 2 Ib. 

Brassez l.i levure el ajoutez, e i 
langeant bien. 

Ajoutez environ 5 tasses de farine 
au mélange levure et battez jusqu ., 
ce aue le tout soit lisse. Ajoutez le 
oeuI s en bal I ant, [mis ajoutez en bal 
tant suffisamment de larine pour 
faire une pâte molle Dans ce genn 
Je pâte à levure, on me fait remar 
quel que les différentes marques de 
larme réagissent différemment 

Mettez la pâte sur une surface lé 
gèrement enfarinée et laissez repqiei 
5 à 10 minutes avant de pétrir. 

Formel la pâte en grosse boule el 
déposez-la dans un bol profond el 
beurré, un bol suffisamment grand 
pour permettre â la pâte de double i 
son volume. Retournez la pâte pour 
que la partie maintenant beurrée soil 
sur le dessus. Recouvrez d 'une ser-
viette et laissez reposer dans un en­
droit chaud (environ 8 0 ° ) jusqu'à ce 
que la pâte ait doublé de volume (en-
viron 1 heure). 

Battez la pâte avec le poing, rame­
nez les bords de la pâte au centre et 
retournez complètement la pâte dans 
le bol. Recouvrez et laissez-la lever 
de nouveau jusqu'à ce qu'elle lit 
presque doublé son volume (environ 
45 minutes). 

Battez la pâte de nouveau et re­
tournez-la sur une planche légère 
ment enfarinée. Recouvrez et laissez-
la reposer 5 à 10 minutes. 

Donnez la forme désirée à vos pe­
tits pains, recouvrez et laissez lever 
de nouveau 15 à 25 minutes ou jus­
qu'à ce que la pâte soit légère. 

Faites cuire 15 à 20 minutes dans 
un four de 4 2 5 ° . (Donne 3Vi » ^ 
douzaines de petits pains.) 

Cette pâte se conserve 3 jours au 
réfrigérateur Beurrez le dessus de la 
pâte et recouvrez. Battez-la du poing 
de temps à autre. Prenez la quantité 
de pâte voulue pour une cuisson et 
remettez immédiatement le reste au 
réfrigérateur Avant la cuisson, il 
faut donner leur forme aux petits 
pains et les laisser reposer I heure à 
la température de la pièce ou jusqu'à 
ce que la pâte soit légère 

P E T I T S P A I N S Â LA C A N N E L L E 

Beurre fondu 

% tasse de sucre 

2 C, à thé de cannelle 

'/j tasse de raisins sans pépins 

Suivez la recette des petits pains 
sucrés jusqu'au moment de donner 
forme à la pâte Prenez un tiers de 
la pâte, roulez-la pour former un 
rectangle de y4 de pouce d'épaisseur 

Badigeonnez de beurre fondu et 
saupoudrez d'un mélange de sucre, 
cannelle et raisins. 

Formez un rouleau, en comme" 
çant par le côté le plus long du rei 
tangle et pressez les bords ensemh1' 
pour sceller la pâte. 

Coupez le rouleau en tranel * 
d'un pouce, et déposez-les le cote 
coupé, dans une lèchefrite beurre 
Badigeonnez de beurre fondu et 
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Oui ou non... qui sait ? 

m 1 

Sa teinte est si naturelle que seul son coiffeur le sait! 

( ) ue l plaisir de la regarder! El le est belle — si naturel lement 

belle. L ' exqu i se fraîcheur de son te int est adorablement 

mise en valeur par une chevelure qui chante sa jeunesse. 

Mais c'est la le secret de Miss C l a i r o l . Les cheveux en sor­

tant soyeux, régénérés, e t avec une couleur v i v a n t e qui se 

j ' iue de toutes les l umiè re s—même des plus impi toyables . 

Ces teintes sont d 'une discrétion si absolue que les coiffeurs 

du monde entier s'en servent pour redonner de la v i e à des 

cheveux ternes — ou gris. C'est l 'affaire d'un instant—un in­

stant qui pourra transformer vos vacances en des jours féeri­

ques. Sor tez donc de l 'ombre — vous êtes plus belle que vous 

ne pensez. Faites rev iv re vos c h e v e u x avec M i s s Clai rol dès 

aujourd'hui. E m p l o y e z la merveil leuse nouvel le formule en 

crème, ou la formule ordinaire. 

miSS CLAIROL H A I R C O L O R B A T H 

p1 

' ' U S DE F E M M E S SE S E R V E N T DE MISS CLAIROL QUE DE T O U T A U T R E COLORANT • M i r q u f It^r*••<*'• pmr C l a i r o l l u e of ( n n u i t s K " ' n r l i ' 
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faites cuire 25 à 30 minutes dans un 
four de } 5 0 ° . 

P E T I T S P A I N S A U X P A C A N E S 

Vi tasse de beurre mou 

1 lasse de cassonade, bien lassée 

l'/i c à thé de cannelle 

I tasse de pacanes (séparées en 

d e u x ) « H autres noix 

Suivez la recette des petits pains 
sucrés jusqu'au moment de donner 
forme à la pâte. Beurrez des moules 
à muffins (Pour 24 petits pains.) 

Travail lez ensemble beurre, casso­
nade et cannelle. Prenez la moitié 
de ce mélange, déposez-en une petite 
quantité dans le fond de chacun des 
moules à muffins. Disposez i / 2 tasse 
de pacanes ou autres noix sur le 
mélange déjà dans les moules et 
mettez de côté. 

Roulez la moitié de la pâte sucrée 

II II 

4 . 

C o m m e n c e z la j o u r n é e s u r le bon pied en p r e n a n t un bon dé­
j e u n e r . Un menu de d é j e u n e r n'a p a s besoin d 'ê tre l u x u e u x ou 
é l a b o r é . Il peut ê t r e auss i s imple que celui-c i p r é s e n t é p a r les 
Économistes m é n a g è r e s de la S e c t i o n des C o n s o m m a t e u r s , 
m i n i s t è r e de ['Agriculture du C a n a d a . O t t a w a . 

s ^ B ^ B 

• M l i T 

,ieitx que ravissant... tout ici est conçu pour 

vous simplifier l'existence. L e pichet detain et le service à salade en acier 

Inoxydable d'Allemagne ne requièrent pas de polissage. L a fraîche 

salade l'apprête en un clin d'oeil. Et le condiment préféré des Canadiens, 

le Sel Windsor, reste propre dans son nouvel empaquetage attrayant. 

en forme de rec­
tangle d'un demi 
pouce d'épaisseur 

Déposez le reste 
du mélange beur­
re, cassonade sur 
la pâte et saupou­
drez du reste de 
pacanes ou autres 
noix. 

Formez un rou­
leau, en commen­
çant par le côté le 
plus long et pres­
sez les bords en­
semble pour sceller 
la pâte. Coupez le 
rouleau en tran­
ches de % à 1 
pouce d'épaisseur, 
et déposez-les le 
côté coupé, dans 
les moules à muf­
fins Couvrez et 
laissez lever jus­
qu'au double du 
volume. 

Faites cuire 25 à 
30 minutes dans 
un four de 3 5 0 ° . 
Renversez les mou­
les sur une claie à 
gâteau et laissez re­
poser quelques se­
condes avant de dé­
mouler les petits 
pains. Laissez re­
froidir, le côté noix 
sur le dessus. 

TRESSE A U X N O I X 

V-i c. à thé de macis 

1 c. à thé de zeste 

de cil run rapé 
V2 tasse de raisins 

sans pépins 
1 tasse de sucre à 

glacer 

2 c. à soupe d'eau 
tiède 

l/l c. à thé de vanille 
Cerises confites, moi­
tiés de pacanes cé­
drat confit 

Suivez la recette des petits pains 
sucrés mais tamisez le macis avec la 
l.irinc de la première tasse. 

Mélangez le zeste de citron et les 
raisins et ajoutez à la pâte avant la 
dernière addition de la rme 

Divisez la pâte en trois parts ég.i 
les après qu'el le a levé une seconde 
fois. Roulez chaque partie en trois 
bandes d'à peu près 14 pouces de-
longueur 

Nattez les trois bandes en tresse 

et repliez les bouts ouverts. 

Recouvrez et laissez lever 45 mi-
nutes ou jusqu'à ce que le volunn 
ait doublé. 

Faites cuire 35 à 40 minutes dan-
un four de 3 5 0 ° . Pendant que la 
tresse est encore chaude, recouvre;' 
la d'un glaçage fait du sucre à glacer, 
de l'eau tiède et de la vanille. Dc 
corez de cerises confites, de moitiés 
de pacanes et de cédrat confit . 

P E T I T S P A I N S "HOT CROSS 

I c, à thé de cannelle 

V-i c. à thé de quatre-épiecs 
\'l iasse (environ 3 onces ) de 

iédr .11 confit haché pros 

'/l c. à thé de vanille 
1 i.isse (environ S onces ) de 

r.'.isins de Corinthc 

V2 tasse plus 2 c. à soupe de sucre 
A glacer, tamisé 

2 c. à soupe d'eau 

Utilisez la moit ié des ingrédient', 
de la recette pour les petits pains 
sucrés Suivez la recette, mais quand 
vous mesurez 1/2 tasse de farine 
( pour être ajoutée au mélange tiède) 
tamisez la cannelle et les quatre 
épices avec la farine. 

Mélangez les raisins et le cédrat 

et ajoutez après que l 'oeuf a été 

ajouté 

Suivez la recette des petits pains 

sucrés jusqu'au moment de donner 

forme à la pâte. 

Formez un rouleau long de 2 pou­
ces de diamètre. Coupez-le en tran­
ches de l ' /> pouce. Repliez les bouts 
de chaque tranche pour former un 
petit pain rond 

Déposez les pains espacés d'un 
pouce sur une plaque à biscuits. Avec 
un couteau beurré ou des ciseaux, 
coupez une croix profonde sur le 
dessus de chaque petit pain. Badi 
geonnez le dessus de beurre. 

Couvrez et laissez lever 15 à 2"> 

minutes, ou jusqu'à ce que la pâte 

soit légère. 

Faites cuire 12 à 15 minutes dans 

un four de 4 2 5 ° ou jusqu'à ce qi"-' 

les pains soient dorés. 

Mélangez le sucre, l'eau et la va­
nille. Quand les pains sont cuiK 
déposez-les sur une claie à gâteju 
et laissez-les refroidir légèremen 
Avec une cuiller, faites tomber en 
pluie le glaçage sur la croix de 
chaque petit pain. 

LA R E V U E M O D E R N E — AOÛT 1 9 S 1 ) 



21 

A COMÉDIENNE 

Smlv de la page 13) 

I II icni.i Je se rappeler quelques son 
, is .1. Pétrarque qu'elle avail éludii • 

uilrcfois, mais elle n'y réussit pas el 
disque Marie entrouvrit la porte et fit 
le la lumière, le téléphone a la main, elle 
Itirmait profondément, si profondement 
lu'elle n'entendit pas la porte se refermer 
lerriere Marie qui repondit au téléphone 

e n disant : 

—• Je regrette, Monsieur Barnet, mai» 
Mademoiselle dort... 

Il 

Isabelle s'arrêta en vue de Gordes. Le 
village lui était apparu brusquement, tel 
que le docteur Sorbier le lui avait décrit, 
l a vue des maisons grimpant au flam, 
du rocher et le château dressé au som­
met de celui-ci la firent penser a des 
icmps révolus, à cette époque médiévale 
dont Gordes semblait un vestige que les 
siècles avaient respecté. Un soleil chaud 
et doré baignait le village. Entre les mai­
sons, il était difficile de trouver un peu 
d'ombre. Aussi, Isabelle se hâta vers 
l'auberge de maman Alice qu'elle déni­
cha rapidement. Une large façade blan­
che trouée de deux fenêtres et d 'une 
porte au-dessus de laquelle était suspen­
due une enseigne qui figurait, combien 
maladroitement découpé, un profil de 
jeune femme en coiffe provençale et 
sous ce profil, des lettres qui formaient 
le prénom de l 'héroïne de Mistral : Mi-
reio... 

Une pause devant la porte et Isabelle 
poussa celle-ci. Une cloche tinta à l'in­
térieur et, à peine la jeune femme avait-
elle pénétré dans la salle de l 'auberge 
qu'une autre porte s'ouvrit pour livrer 
passage à maman Alice. Dans la soixan­
taine, vêtue avec un soin extrême, le vi-

sac,e a peine ridé quoique tanné par le 
soleil, maman Alice posa sur l 'arrivante 
ses petits yeux gris acier et demanda avec 
un accent savoureux : 

— Vous desirez, ma petite dame ? 
Isabelle posa sa valise a côté d'elle. 
— Je viens de la part du docteur Sor­

bier, Madame. 
Deux mains se joignirent 
— Le docteur Sorbier !... Comment 

va-t-il '.' Y a-t-il longtemps que vous 
l'avez vu ?... Vous a-t-il parlé de moi ? 

Le flot de questions n'en finissait pas 
et elles se succédaient sans attendre de 
réponse. Comment , d'ailleurs, Isabelle 
eût-elle pu en donner puisqu'elle n'avait 
pas l'occasion d'ouvrir la bouche ? Peu 
importait pour la brave dame Alice qui 
évoquait déjà le temps où Jacques Sor­
bier, pas plus haut qu'un agnelet qui vient 
de naître, accourait à l 'auberge pour y 
acheter un flacon de vin pour son père... 
Un bien honnête homme, le père Sor­
bier I... Il était notaire et s'était retiré 
des affaires dans le village de Gordes 
parce qu'il aimait l'endroit... Et patati et 
patata... Lorsqu'elle se tut, Isabelle con­
naissait son ami le docteur Sorbier mieux 
qu'elle ne l'avait jamais connu. Enfin, 
maman Alice parut se rendre compte 
qu'elle avait papoté pendant un bon 
bout de temps, car elle s'écria en levant 
les bras au plafond : 

— Mais je cause, je cause et j 'oublie 
que vous devez être fatiguée, ma petite 
dame... 

C o m m e Isabelle esquissait un geste de 
dénégation, elle lui fit signe de ne rien 
dire en ajoutant : 

— N e mentez pas, ça se voit à votre 
pauvre petite figure... Vous êtes toute 
pâlotte et bien jolie avec ça, malgré tout. 

Puis, montrant une chaise : 

— Là... asseyez-vous et dites-moi pour­
quoi le docteur vous a envoyée ici, chez 
moi ? 

y<b! if Le bouchon saute, le vin pétille 

K^Jj j l^jI / joyeusement dans les verres . . . vous 
pouvez faire honneur au dél icieux 

Du Barry, le nouveau vin rosé 
mousseux de Bright . 

A la fois moelleux et piquant, Du Barry 
est un vin léger et savoureux. C'est un 

vrai vin de Br ight dont le goût 
vous enchantera. Et n'oubliez pas 

que ce vin rosé mousseux vous coûtera 
moins cher que vous pourriez le croire. 

Achetez-en bientôt. 

' O - DEPUIS D I P U I S 1 8 7 4 
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UothSL enflant et ACL VJUL 

LES 

T E R R I B L E S 

CANICULES 

(2Wv (DominiqusL ÛuùieVL 

II m a n q u e d ' a p p é t i t ! 

Le climat tempéré de notre pays — 
d'une tempérance très souvent suspecte ! 
— nous amène, en juillet et en août, 
les jours de chaleur extrême On entend 
alors conjuguer autour de soi : "J'ai 
chaud, nous avons chaud, vous avez 
chaud !" Si bébé pouvait parler, il y 
irait sûrement de ses lamentations. Pour­
tant, il a son langage particulier que les 
mamans attentives comprendront Elles 
noteront une perte d'appétit, une dimi­
nution de vitalité. C o m m e les adultes, 
les bébés sont plus ou moins affectés 
par la chaleur. On pourra alors réduire 
la ration ordinaire d'un quart. Il faut 
éviter de suralimenter l'enfant. Tous, 
tant que nous sommes, mangeons moins 
l'été que l'hiver. Bébé ne fait pas excep­
tion à la règle. Il ne faut pas ambi-
lionner une augmentation de poids, du­
rant les canicules; conserver le poids 
a.luel est déjà un excellent résultat ! 

Il est très important de maintenir en 
bon état les organes digestifs. Un peu 
d'eau bouillie, entre les repas, y contri­
buera. Il est imprudent de sevrer un 
enfant durant les grandes chaleurs. 

Si bébé est nourri au biberon, prenez 
un soin méticuleux du lait, des bouteilles 
et des "suces". Une aseptie plus rigou­
reuse que jamais est requise en cette 
période 

Si bébé, accablé par la chaleur, refuse 
une partie de son repas, n'insistez pas 
Au bout d'un quart d 'heure, enlevez-lui 
le biberon, jetez le résidu et ne lui 
donnez aucune autre nourriture jusqu'au 
repas suivant. 

Nous l'avons déjà dit et nous le répé­
tons : une perte de poids, une diminution 
d'appétit sont les phénomènes normaux 
qui accompagnent habituellement les 
canicules. Il n'y a pas lieu de s'en 
affoler. 

Eut-il m a l a d e ? 

M A I S . . . si le bébé vomit, si ses 
selles changent de couleur, suspendez 
toute nourriture pour plusieurs heures 
et consultez votre médecin sans larder 

Comment le x ë t n ? 

Peu. Une couche, une chemise légère, 
et bébé sera à son aise. Certaines ma­
mans emmaillottent tellement les enfants, 
l'été, que ces pauvres petits êtres pren­
nent l'aspect de boudins dégoulinants ! 
Profitez, pour le sortir, de la fraîcheur 
des matins et des fins d'après-midi Le 
soleil de midi est trop ardent; évitez-le. 
Et, autant que possible, gardez fraîche la 
pièce où le bébé se trouve. 

Le so le i l : un ami ou un e n n e m i ? 

Le soleil, sans contredit, est profitable 
à l'enfant, à condition d'en user sans 
en abuser, quand et comme il le faut, 
comme d'un ami. Dès que le mercure 
aura grimpé jusqu'à 74°F. , vous pourrez 
exposer bébé aux rayons bienfaisants du 
soleil, mais jamais avant l'âge de trois 
semaines et jamais après un bain ou un 
repas; attendez au moins une heure 
Procédez graduellement, deux minutes de 
dos et deux minutes de face, pour com­
mencer. Ne le vêtez que de sa couche, 
d'une camisole et d'un bonnet. Augmen­
tez le temps de l'exposition d'une minute 
par jour, pendant une semaine. Recom 
mencez à deux minutes par exposition, 
mais sans camisole. Augmentez graduel­
lement, jusqu'au maximum de dix à 
quinze minutes par jour. 

Une moustiquaire protégera l'enfant 
contre les insectes, particulièrement les 
mouches, porteuses de microbes. 

Attention ! Si la peau rougit ou si la 
température monte, discontinuez Au 
cours des grandes chaleurs, placez bébé 
au soleil avant dix heures du matin et 
après trois heures de l'après-midi. La 
peau des bébés blonds est plus sensible 
et requiert plus d'attention 

Béni so i s -TU pour ma soeur , l 'eau . . . 

De ce bienfait du ciel, ne soyez pas 
avare ! Il vous en coûtera des peines de 
plus, mais quel soulagement pour l'en­
fant si vous lui donnez un bain complet 
ou un bain éponge plusieurs fois par 
jour, à l'eau fraîche Si la peau de bébé 
fleurit de boutons de chaleur, ajoutez 
I c. à thé par pinte d'eau de bicarbonate 
de soude (soda à pâte). 

L'été vous soit heureux à tous ! 

— J'ai besoin de calme et de repos. 
Madame, répondit Isabelle. 

— Alors, tout ira bien . . . Pour ce qui 
est du calme, vous avez vu le village, pas 
un bruit de trop... Pour le repos, vous 
serez ici comme une princesse... 

— Pas d'autre pensionnaire ? 
La vieille dame haussa les épaules 
— Un seul... 
Et. baissant la voix : 
— Un jeune homme qui écrit tout le 

temps... Un artiste ! . . Paraît qu'il écrit 
des comédies pour le théâtre et qu'il est 
venu ici pour l'inspiration, à ce qu'il m'a 
dit 

Un sourire glissa sur les lèvres d'Isa­
belle : 

— Pour l'inspiration '.' 
Maman Alice fil oui de la tète. 
— A cause de la Fontaine de Vau-

cluse et d'un Italien qui s'appelle... qui 
s'appelle... 

Isabelle acheva : 
— Pétrarque. 
La brave femme acquiesça de la tète : 
— C'est bien ça... Un nom pas de chez 

nous, quoi ! Paraît aussi que ce Pétrarque 
aimait une dame du nom de Laure et 
qu'il a écrit pour elle de bien belles 
choses... 

— C'est exact, murmura Isabelle mal­
gré elle. 

— Vous les connaissez ! s'étonna Ma­
man Alice. 

La jeune femme se souvint tout à coup 
de la recommandat ion du docteur Sor­
bier : "Et surtout, ma petite Isabelle, que 
personne ne puisse se douter que vous 
êtes Bella Darny". . . Et elle mentit ; 

— Non. Madame Alice. 
— Que faites-vous à Paris, car vous 

êtes de Paris si vous êtes soignée par le 
docteur Sorbier ? 

La question prit Isabelle au dépourvu 
Elle hésita pendant quelques secondes 
puis, se rappelant qu'elle avait étudié la 
dactylographie pendant son adolescence : 

— Sténo-dactylo, Madame. 
— Ah ! fit simplement la brave femme 

sans qu'Isabelle put deviner si ce "ah" 
signifiait qu'elle avait compris. 

Déjà, maman Alice reprenait : 
— Vous êtes ici pour longtemps, Ma­

demoiselle ? 
— Deux mois ! 
Les yeux gris s 'arrondirent 
— Deux mois ! . . Alors, je vais vous 

donner une chambre dont la fenêtre 
s'ouvre sur la vallée. Seulement, voilà, 
faudra tirer les rideaux si vous désirez 
faire la grasse matinée parce que sans 
cela, le soleil vous éveillera à la première 
heure. 

Et se dirigeant vers la porte du fond 
de la salle : 

— Suivez-moi. Mademoisel le . . Made­
moiselle... 

Elle semblait vouloir connaître le 
nom de sa pensionnaire, non qu'elle 
n'avait pas encore eu la curiosité de de­
mander puisque la jeune femme lui était 
envoyée par le docteur Sorbier. Isabelle 
se présenta : 

—• Damier. . . 'Isabelle Damie r ! 
— Alors, venez par ici. Mademoiselle 

Damier . 
L'escalier craquait à chaque pas. mais 

la chambre dans laquelle Isabelle fut 
introduite la séduisit aussitôt par son lit 
à baldaquin, sa vieille cheminée où, le 
soir, quand le mistral soufflait, on pou­
vait faire flamber une bûche, par sa fe­
nêtre aux rideaux vieillots et fanés. Son 
âme de comédienne fut emue par ce dé­
cor d'autrefois qui, à ses yeux, prenait 
l'aspect d'une relique moyenâgeuse que 
le temps avait conservée pour elle seule 

— C'est charmant ! murmura-t-elle 
Dame Alice parut ravie. 

— Vrai, ça vous plait ? 

— Infiniment. Madame. 
— Ne m'appelez pas Madame, j 'a ime 

pas ça, dites maman Alice, comme tout 
le monde à Gordes. 

— Bien, maman Alice. 

La vieille dame se dirigea vers l„ 
porte. 

— Je vous laisse ranger votre rajj 
maintenant.. . Dans une heure, je sers lu 
soupe, soyez pas en retard. 

— N'ayez crainte, fit Isabelle en allan 
ouvrir la fenêtre. 

Elle fui seule. Son regard effectua uni 
fois encore le tour de la chambre, s'.u 
rêtant sur le lit, sur la cheminée, sur I 
table, S I I I le laiiteuil Puis elle s'accoud.i 
.1 la fenêtre et ce fut la vallée de l'imei 
gue qui se déroula devant elle. Et dan 
le calme d'un petit village de Provence 
devant un horizon borné par la mon 
tagne du Luberon, elle se souvint de son 
depart il<. Pans, de l.i conversation qu'ell 
avait eue avec Alain Bal net au telephone 
Apprenant qu'elle quittait la capitale, il 
avait insisté pour connaître l'endroit ou 
elle comptait séjourner. Fidèle à la pru 
messe qu'elle avait faite au docteur Sor 
hier, elle avait repondu : "N'insistez pas, 
Alain, j 'ai besoin de repos et je pars 
dans un petit coin de France où personne 
ne connait Bella Darny". . . Alain avail 
fait preuve de tact en se résignant 
"Très bien, Bella, je n'insiste plus et j'es­
père vous revoir en pleine forme à votre 
retour"... Deux heures après ce coup de 
telephone, elle était installée dans le tram 
et roulait vers le sud, n'étant plus Bella 
Darny, mais étant redevenue Isabelle 
Damier . 

A présent, elle était à Gordes où per 
sonne ne la connaissait, où personne ne 
pouvait deviner qu'elle comptait depuis 
peu parmi les grandes comédiennes de 
France... A moins que le pensionnaire 
dont maman Alice lui avait parlé ?... Un 
auteur dramatique, avait déclaré la brave 
femme... Elle haussa les épaules et fut 
curieuse de rencontrer ce dramaturge 
que le destin avait amené à l 'auberge ou 
elle-même était descendue. 

Aussi, quand l 'heure du déjeuner son­
na, elle quitta rapidement sa chambre ei 
gagna la grande salle ou deux tabler 
étaient dressées, l 'une à côté de l'autre, 
ce qui la fit sourire à la pensée que ma­
man Alice, n 'ayant que deux pension 
naires. avait tenu à les rapprocher im­
médiatement de manière à combler leur 
solitude. 

Et un sourire éclaira le beau visage de 
la jeune femme tandis qu'elle prenait 
place à la table située près de la fenêtre 
Sentiment bien féminin, un brin de cu­
riosité lui fit désirer l 'arrivée de son 
compagnon de table. Comment était 
il ? Grand , petit, moyen ?... Etait-il beau 
garçon ou simplement acceptable ?... A-
vait-il du talent ou était-il inconnu ? Se 
montrerait-il bavard ou tac i turne? . . . Elle 
en était là dans les questions qu'elle se 
posait quand maman Alice apparut avec 
la soupe, une soupe au fumet délicieux 

— Je vas toujours vous servir, ma pe 
tite dame, dit-elle... Parce que si j'at­
tends Monsieur Claude, vous risquez de 
manger la soupe quand elle sera froide 

"Tiens, il s'appelle Claude" pensa Isa­
belle qui dit à haute voix : 

— Je ne suis pas pressée, maman Alice 
— La bonne soupe, ça se mange bien 

chaud, répliqua la brave femme sur un 
ton sans réplique. 

Et après avoir posé la soupière devant 
la jeune fille, elle s'en re tourna à son 
fourneau pour achever la préparation du 
repas. Isabelle se servit de potage... Déli­
cieux d'ailleurs ce potage, un vrai régal 
pour fin gourmet !... Ce fut au momeni 
précis où elle déposait sa cuiller que la 
porte s'ouvrit et que pénétra dans la salle 
le prénommé Claude en criant d'une voix 
de stentor : 

— Je suis la, maman Al... 
Il n 'acheva pas car il aperçut Isabelle 

une Isabelle qui souriait en le regard;* 1  

ce qui lui fit perdre son assurance H 
rougit, retira son chapeau, un vieux 
feutre noir, et bégaya : 

— Excusez-moi. je ne savais pas que. 
je croyais que... qu'il n'y avait personne 
comme d'habitude 
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Isabelle accentua son sourire : 
— Le mal n'est pas bien grand. Mon 

leur... 
— Claude Vernois. 

Isabelle Damier, seconde pension­
naire de l'auberge "Mirei l le" . 

l a rougeur disparut des joues du 
une homme, d'aulant plus que la |eune 

emme qu'il avait devant le* yeux sem-
l.ui 1res bien prendre la chose. Aussi ce 
ni d'un ton jovial qu'il ajouta en s'inslal-

lant à sa table : 
Je suis u n hem des dieux. Made 

iiioiselle Damier. 
— Puis-je vous demander pourquoi, 

Monsieur Vernois ? 
— Parce que... parée que... 
Il s ' interrompit 
— Je me demande si je dois vous le 

dire. 
— Pourquoi pas ? 
Il se tourna vers elle et Isabelle pui 

enfin le voir tel qu'il était. Beau ? Non. 
décidément, il n'avait pas cette beauté 
qui caractérisait certains jeunes premiers. 
comme Alain I I . i par exemple. Il 
possédait un visage aux traits réguliers, 
sans plus, avec des yeux bleus et des 
cheveux blonds. Mais il était grand, très 
grand et large d'épaules, très large... Sa 
bouche aussi était grande et ses lèvres 
fortes, mais il avait des dents admirables 
qui rendaient son sourire éclatant. 

Et il sourit pour répondre à son "pour­
quoi pas ?" en disant avec désinvolture 

—• Et bien voilà. Mademoiselle Dar-
nier, je suis auteur dramatique... Je vous 
l'avoue car je suis persuadé que maman 
Alice vous l'a appris déjà. 

—• En effet. Monsieur Vernois, mais je 
ne vois toujours pas pour quel motif vous 
vous dites un béni des dieux. 

— C'est très simple. J'écris en ce mo­
ment une eomedie sentimentale et toute 
pleine de poésie, c'est la raison pour 
laquelle je suis venu réinstaller à Gordes. 
près de Vaucluse... 

— Pétrarque vous inspire ? 
— C'est un peu cela, en effet... Or. 

lusqu'à ce jour, je me demandais com­
ment pouvait être Laure. Je le sais, à 
présent ! 

Il prononça ces derniers mots d'une 
voix plus profonde, plus douce aussi et. 
malgré elle. Isabelle détourna les yeux 
sans mot dire. Ce fut Claude Vernois qui 
reprit 

— Vous ne demandez pas pourquoi, 
Mademoiselle Damier ? 

Isabelle était loin d'être timide et elle 
irouva ridicule de jouer les ingénues, elle 
qui avait tenu le role de Marguerite Gau­
thier devant le tout Paris mondain. Aus­
si, regardant son voisin de table bien en 
lace, elle n'hésita pas : 

— Pourquoi, Monsieur Vernois ? 
— Parce que j'imagine Laure telle que 

vous êtes... et vous êtes très belle. Made­
moiselle Damier, très... très belle ! 

Ce n'était pas un compliment mais 
une constatation et Isabelle ne se troubla 
pas comme l'eussent fait beaucoup de 
icunes femmes à sa place. Elle se savait 
jolie, plus que jolie même puisque cette 
beauté avait été à la base de son succès 
dans la "Dame aux camélias"... Elle ne 
parut pas surprise davantage quand son 
compagnon lui déclara : 

— Vous auriez des chances de succès 
au théâtre. Mademoiselle 

— La beauté ne suffit pas, il faut du 
talent. 

Claude Vernois prit un air plus sé­
rieux. 

— Vous avez raison... 
Puis, enchaînant : 
— Vous venez de Paris, n'est-ce pas ? 
Il était inutile de mentir, d'autant plus 

que maman Alice était avertie 
— Oui, Monsieur Vernois 
Il se rapprocha d'elle en triant sa 

chaise. 
— Puis-je vous poser une question ? 
— Volontiers. 
— Avez-vous vu Bella Darny dans la 

Dame aux camélias" ? 
Isabelle sentit sa gorge se serrer et il 

lui fallut quelques secondes avant de pou­
voir répondre : 

— Oui. 
— Est-ce vraiment une grande comé­

dienne J 
La boule qui obstruait la gorge d'Isa­

belle doubla de volume. 
— Je ne suis pas capable de juger de 

la valeur d'une artiste. Monsieur Ver­
nois... 

I l parut comprendre et prit un air 
condescendant pour admettre : 

— Bien sûr, ma question est stupide. 
Il faut être du métier pour juger de pa­
reilles choses. J'aurais voulu la voir dans 
le rôle de Marguerite Gauthier, mais 
j'étais tenu ici, par ma nouvelle comédie 

— Quel en est le t i t re? demanda Isa­
belle, tout heureuse de trouver un moyen 
de changer de sujet de conversation. 

Claude Vernois rapprocha de nouveau 
sa chaise. 

— "Impossible amour "... C'est l'histoire 
d'un poète amoureux d'une grande da 
me.... 

Et il se lança dans la narration de son 
oeuvre, oubliant la soupe qui refroidis­
sait sur la table. Ce ne fut qu'en voyant 
maman Alice ouvrir la porte de la cui­
sine et poser devant lui un poulet doré a 
point qu'il se rendit compte qu'il n'avait 
cessé de parler depuis un bon quart 
d'heure. Alors, rougissant de nouveau 
comme il avait rougi en pénétrant dans 
la salle de l'auberge, il murmura a 
l'adresse d'Isabelle : 

— Excusez-moi. Mademoiselle Dar-
nier. je crois avoir bavardé beaucoup trop 
longtemps... 

Et, après avoir avalé sa soupe pres­
que froide, il entreprit de découper son 
poulet sous l'oeil légèrement goguenard 
de maman Alice qui. s'étant assise à une 
autre table, l'observait à la dérobée 
Quant à Isabelle, elle le irouva d'agréable 
compagnie encore qu'il fût légèrement 
exubérant, ce qu'elle écrivit le soir 
même au docteur Sorbier, quand elle fut 
seule dans sa chambre. L'air frais du de­
hors soulevait les rideaux et la lampe, 
une lampe à pétrole, découpait un cercle 
clair sur la table tandis qu'Isabelle écri 
vait: 

Mon bon docteur. 
Je suis à Gordes où j'ai fait la con­

naissance de maman Alice qui est bien 
l'hôtesse que vous m'aviez décrite. Elle 
m'a parlé de vous au point que j'ai la 
tête pleine de votre enfance. Mais il y a 

UNE ÉTRANGE . . . 

{Suite de la page 14) 

australien. Des buissons sont repasses, 
engloutis, dissous. Des bouquets d'ar­
bres éclatent comme des paquets d'allu­
mettes et s'effondrent, racines en l'air. 

Derrière, avec le même grondement 
obstiné, s'avance une deuxième vague 
à<- tracteurs. Ceux-là tirent chacun deux 
l l irrucs a disques qui complètent le 
l r>vail des troncs. On voit des feuillages 
t r i ' iers lacérés et hachés par les seize 
di'-ques, le sol grisâtre et blanc apparai-

en longues saignées. 

Trois mois plus tard, ce champ de 
bataille verra revenir des charrues plus 
petites et les distributeurs d'engrais et 
du fameux cocktail. 

l e traitement sera termine et la terre 
du désert convenablement ensemencée 
pourra reverdir. Les jeunes fermiers qui 
participent à la tâche de défrichage. 
avant de régner sur une "petite" exploi­
tation de quelque 400 hectares, sont 
pleins de patience et d'optimisme car, 
plus d'une fois, du haut des tracteurs 
tailladant la brousse, ils ont aperçu la 
tache verte éclatante, comme un espoir 
au milieu de la désolation, d'une culture 
expérimentale. 

Une silhouette 
souple et gracieuse. 
grace au 

q u i v o u s a i d e à c o n s e r v e r 

bien-ê t re et beau té 

Nouvellement importé de Paris, le 
B U I M A S S O R e s t maintenant en vente 
au Canada. Par ses 10 billes de buis 
parfaitement mobiles, cet appareil 
met à votre portée la méthode du 
massage giratoire, dont les bienfaits 
sont multiples: 

• soulagement de la fatigue musculaire et 
de la tension 

• activation de la circulation du sa ni; 
• apaisement des douleurs mineures 

Ajoutez à votre charme par un corps 
jeune, une taille élégante. Grâce au 
B U I M A S S O R , vous serez admirée des 
hommes, enviée des femmes! 
Le B U I M A S S O R est garanti: si en 
4 séances et 4 jours après réception, 
vous n'avez pas satisfaction, le prix 
vous en sera remboursé. 
Facile à employer et à transporter, le 
B U I M A S S O R est présenté dans une 
jolie pochette de plastique. Durable, 
il pourra vous servir toute votre vie. 
Le B U I M A S S O R vous est expédié 
confidentiellement par la poste. C o m ­
mandez-le dès aujourd'hui en utilisant 
le bon de commande ci-dessous. 

N O U V E A U 
IMPORTÉ DE 

P A R I S 

S E U L E M E N T 

1 0 
0 0 

TAXES INCIUSESI / 

Société Parisienne Itin-I stlu tique I imitée R M : 
7333, rue St-Denis, Montréal, P.Q. 

Veuillez m'expédier immédiatement le Buimassor. Il est entendu que si en 4 
séances et 4 jours après réception, je n'ai pas obtenu entière satisfaction, mon 
argent me sera remis. 

Je paie de la façon suivante (cochez à l'endroit voulu): 
• Mandat-poste de S 10.00 ci-joint. 
• Paiement comptant sur livraison, SI000 plus frais d'expédition. 

N o m . . . 

Presse 

V i l l e . . . . Pro\ 

Aux Etals-Unis, écrire à: Bio-Acsthetic Company of America, 
714, West Market Street, York, Pennsylvania. 

REVUB MODERNE — AOUT 1959 



24 

L 
K m 
ft pftotnew oui M 

1 

Il suffit d'y goûter . . . et déjà vous découvrez que la D o w 

est la meilleure des bières! Cette saveur douce et moelleuse, 

c'est le résultat du brassage, de la "cl imatisat ion" et du 

vieillissement soigneusement contrôlés qui font de la D o w 

une bière incomparable. 

C ' E S T " L A M E I L L E U R E B I E R E Q U E V O U S A Y E Z J A M A I S B U E " - VLLUÂ V O U S LE G A R A N T I T ! 
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mire chose que je dois vous apprendre 

i puisque je suis en Provence, dans U 

HIVS du château de (iridium, je vous <li 

u r . . / / / / /«<• le faisait Mme de Sevigne 

Je vous le donne en cent, je vous le 

lutine en mille"... Vous ne devine: pas ! 

, vous confie dont mon MI ni figure: 

.•us. mon hou dm leur, que l'ai lommc 

nuque compagnon d'uuherge un jeune 

Iramalurge qui écrit une comédie senti-

iicniiile et vu chercher son inspiration a 

la Fontaine de V'auclttse. J'ai huvarde 

, i n lui après le dîner et j'ai dû, pour 

aUVIgOrdtr mon incognito, lui déclarer 

lia- le ne t nmiui.ssuis absolument rien au 

théâtre. En dehors de cela, très sympa-

hupic. sans plus. Pus du tout le genre 

d'homme dont une liella Dumy puisse 

lumber amoureuse. Quant à votre village, 

il est ravissant et très calme, trop calme 

pour une petite Isabelle qui n'a qu'une 

seule hâte : regagner Paris... 

E l l e a c h e v a s a lettre en d o n n a n t quel 

ques i m p r e s s i o n s sur ( j o r d e s pu i s , a p r è s 

l'avoir g l i s s ée d a n s u n e e n v e l o p p e , e l le 

M g n a la f enê tre et se plut a c o n t e m p l e r , 

sous la lune et les é to i l e s , le v i eux c h â ­

teau a u s o m m e t d u r o c h e r , c e v i eux c h â ­

teau o ù , a u x j o u r s d ' a n t a n , d e be l l e s 

d a m e s r ê v a i e n t d ' a m o u r en é c o u t a n t les 

r o m a n c e s d e s t r o u b a d o u r s et les s o n s d e s 

vielles. 

Puis , a y a n t tiré les r i d e a u x et m o u c h é 

la l a m p e , e l le s e g l i s s a d a n s s o n lit et 

s e n d o r m i t s o u s le b a l d a q u i n d'un autre-

âge t a n d i s q u ' a u - d e h o r s , d a n s le b e a u ciel 

J e P r o v e n c e , l a lune g l i s sa i t l e n t e m e n t et 

jouait en re f le t s n a c r é s s u r la m o n t a g n e 

du L u b e r o n . . . 

III 

L e d o c t e u r S o r b i e r d é p o s a l a let tre 

qu'il v e n a i t d e l ire , s'en fut a u b a l c o n 

de s o n c a b i n e t d 'où il d é c o u v r a i t une 

part ie d e l a C i t é , p u i s rev int à s o n b u ­

reau et, e n h o c h a n t la tê te , s e mi t à 

relire les p a g e s q u e lui a v a i t e n v o y é e s 

I sabe l le d u fond d e s a P r o v e n c e . C ' é t a i t 

sa q u a t r i è m e let tre d e p u i s son a r r i v é e à 

U o r d e s . soit d e p u i s q u i n z e j o u r s , et d a n s 

c h a c u n e d'e l les e l le lui a v a i t p a r l é d e c e 

C l a u d e V e r n o i s q u i , lui ava i t - i l d é c l a r é 

lui l isait s a c o m é d i e d a n s l a s a l l e d e l 'au-

herge. a p r è s le d i n e r , q u a n d m a m a n A l i c e 

avait a l l u m é un feu de bo i s d a n s l a c h e ­

minée. M a i s c e l l e qu'il vena i t de r e c e v o i r 

étai t d i f f érente des autres tant par les 

m o t s qu 'e l l e c o n t e n a i t q u e par l 'accent 

qui s'en d é g a g e a i t . I sabe l l e disai t : 

Mon cher vieux docteur, 

C'est une petite Isabelle quelque peu 

désemparée qui vous écrit ce soir, après 

avoir écouté la suite de la comédie de 

son poète . . . Désemparée est bien le 

mot que je dois employer car j'ai com­

pris, il y u une heure a peine, que Claude 

Vernois était tombé amoureux de moi.. . 

Ne croyez pas qu'il ait fait la moindre 

allusion a son amour, il est trop timide 

pour en parler et il le garde au fond de 

son coeur comme on garde en cage le 

bel oiseau bleu auquel on a rêvé sans 

espoir . . . // m'aime, docteur, et comme 

Pétrarque dont les sonnets l'inspirent, je 

i rains qu'il ne souffre car moi, je ne 

l'aime pas . . . Il m'est très cher, mon 

petit poète; il m'est très doux de l'écou­

ter et de me promener avec lui le long 

de lu Sorgue dont les eaux limpides sem­

blent murmurer les serments d'amour 

que Pétrarque chuchota loin de celle 

qu'il aimait . . . Il m'aime en me croyant 

telle que vous avez voulu que je sois, une 

petite dactylo de Paris, et je redoute le 

déchirement qui sera le sien quand il 

apprendra la vérité. Je n'ose lui avouer 

que je suis Bella Darny et non Isabelle 

Damier, je n'ose tant ma crainte est 

grande de briser son rêve d'amour, ce 

rêve que je discerne dans les yeux qu'il 

pose sur moi quand nous sommes seuls, 

devant le feu de bois que maman Alice 

allume chaque soir, dans la cheminée 

de la grande salle . . . Demain, quand 

vous lirez cette lettre, nous serons en 

route, Claude et moi, pour la Fontaine 

de Vaucluse où nous nous rendons sou­

vent et demain, comme aujourd'hui, je 

redouterai d'entendre tomber de ses lè­

vres l'aveu d'un amour qu'il a tu jusqu'à 

ce soir. Hier, en redescendant du châ­

teau, alors que je tenais son bras, il s'est 

tourné vers moi et m'a demandé: 

— Etiez-vous fiancée, Isabelle ? 

Je demeurai bouche bée, ma pensée 

s'en allant tout à coup vers Alain que 

j'ai laissé a Paris dans l'ignorance du 

lieu où je me trouve actuellement. Et 

je répondis : 

— Non, Claude ! 

Car nous en sommes-là, mon bon 

docteur, à nous appeler par notre pré­

nom. Il parut heureux de ma réponse 

et ajouta : 

BIJOUX 

D'ÉTÉ 

<HMJKLL 

Quoi de p lus habi le pour faire remar­

quer s o n b e a u h â l e b r o n z é q u e d e le 

souligner par des bi joux d'un blanc 
£ r iyeux. 

e t te a n n é e , c o m m e o n porte b e a u c o u p 

Je v ê t e m e n t s à tai l le haute , il importe 
J ' faire a t t e n t i o n a u x d i m e n s i o n s de ses 

bi|«ux. Il ne faut pas porter d e co l l i ers 

de sauto ir s trop l o n g s ; c o m m e règle 

Kénérale, o n peut a f f i rmer q u e l'un o u 

' d tre ne d o i v e n t pas s 'al longer plus lias 

lue le bus te . 

( P h o t o : N a p i e r C o . , N'en Y o r k . ) 

L e s b o u c l e s d 'ore i l l e s sont d e toutes 

f o r m e s et de toutes tai l les . L e s a n n e a u x 

sont toujours en d e m a n d e O n r e m a r q u e 

b e a u c o u p de g r a n d e s b r o c h e s . Q u a n t 

a u x brace le t s , ils ref lètent la personna l i t é 

de c h a c u n e : la m o d e var ie m a i s o n 

verra toujours c e r t a i n e s f e m m e s e n por­

ter une p r o f u s i o n à la fo i s a lors q u e 

d'autres ne se la s seront pas de porter 

une seu le c h a î n e d'or. 

Dist inguée 

Soignée Active 
L ' A v i a t i o n e x i g e de la 

f e m m e - a v i a t e u r la distinction de 

m a n i è r e s , de d e m a r c h e , d 'a t t i tude 

La f e m m e - a v i a t e u r do i t auss i 

être soignée. Et p o u r lui faci l i ter 

les c h o s e s , l ' A v i a t i o n lui fournit un 

a s s o r t i m e n t d ' u n i f o r m e s de 

c o u p e s e y a n t e , de b o n t o n , qu 'e l l e 

p o r t e a v e c tierté et respect . 

Et s u r t o u t , la f e m m e - a v i a t e u r est 

active. El le p a r t a g e les m ê m e s 

r e s p o n s a b i l i t é s q u e ses c o m p a g n o n s 

et joui t des m ê m e s pos s ib i l i t é s 

d ' a v a n c e m e n t . Et , ce qu'e l le ne 

trouverai t p a s p a r t o u t : el le reçoit i 

la m ê m e s o l d e q u ' e u x . 

© I E U 

J 
V 1 

R e n s e i g n e z - v o u s 

sur les p o s t e s offerts 

a u x f e m m e s p a r 

l ' A v i a t i o n . P o s t e z 

le c o u p o n c i - c o n t r e , 
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LES PETITES ROBES QUI DANSENT 

8938 — L a l i g n e p r i n c e s s e a d a p t é e au 
m o m e n t . T a i l l e h a u t e s o u l i g n é e d 'un 
noeud p la t r e t e n u p a r u n e p a t t e . R a ­
v i s s a n t e en b l a n c . T a i l l e s 1 1 - 1 8 , 5 0 ? . 

8933 — C o r s a g e hau t m o n t é s u r un 
c o r s e l e t s o u l i g n é d 'une b a n d e . E n c o ­
lu re b a t e a u ou en p o i n t e . J u p e f r o n c é e . 
T a i l l e s 12 à 18 a n s . 5 0 ? . 

8984 — E n b r o d e r i e a n g l a i s e , p e t i t e s 
m a n c h e s f r o n c é e s , t a i l l e h a u t e e n s e r ­
r ée d 'une b a n d e de t a f f e t a s . C ' e s t un 
f o u r r e a u d é g u i s é . T a i l l e s 9 à 16 , 5 0 ? . 

8950 — J u p e d ' o r g a n d i b l a n c f r o n c é e 
m o n t é e s u r une l a r g e b a n d e . L e c o r ­
s a g e e s t en s o i e i m p r i m é e . U n e m e r ­
v e i l l e u s e r o b e de d a n s e . 1 0 à 1 6 a n s . 

—• Cela me fuit plaisir. 
Ce fui lout, mais j'avais compris. 

Claude posa sa main sur la mienne et 
comme ma main tremblait, il s'inquiéta : 

— Auriez-vous froid ? 
Je le rassurai de mon mieux. 
— Non, Claude. 
Mais serrant plus fort mes doigts dans 

les siens : 
— Vous tremblez, dit-il. 
Je secouai la tête. 
— Ce n'est rien, rien du tout. Vous 

Oublie* que je suis ici pour me reposer, 
sur l'ordre de mon médecin. 

Il me sourit et. dans ce sourire, il y 
avait une telle tendresse que cette ten­
dresse me fit mat. 

— C'est vrai, Isabelle, je l'oubliais, 
murmitra-t-il. 

Nous avons regagné l'auberge, nous 
avons déjeuné au soleil, au beau soleil 
de Provence qui mettait des paillettes d'or 
dans les cheveux de Claude et des étoiles 
dans mes yeux, du moins c'est ce qu'il 
m'a dit pendant que nous prenions notre 
café. 

Voilà où j'en suis, mon bon docteur, 
et voilà la raison pour laquelle je solli­
cite votre aide. Vous m'avez imposé une 
comédie, mais hélas ! pour la jouer, tout 
le talent de Bella Darny ne suffit pas 
iar. dans cette comédie, il y a un coeur 
qui risque d'être brise à jamais, celui de 
Claude Vernois ... Que dois-je faire ? 

L e docteur So rb ie r interrompit sa lec­
ture et répéta à mi-voix : 

" Q u e doit-elle faire ? " 

Bien sûr, la solution la plus s imple 
consistai t à fuir G o r d e s et à abandonner 
Claude Verno is à sa solitude. S a poésie 
et son cul te de Pé t ra rque l 'aideraient à 
oubl ier ce l le qu'il prenait pour une pe­
tite dac ty lo de Par is . M a i s il y avait 
I sabel le , une I sabe l le dont les nerfs 
étaient à bout et qu'il fallait ménager . 
Quel le répercussion aurai t sur sa santé 
une séparat ion brutale et la pensée qu 'el le 
avait fait souffrir un j eune poète dont 
el le s 'était j o u é e c o m m e seule une c o m é ­
dienne peut se joue r d'un a m o u r qu 'el le 
n'a point che rché ? 

L e men ton dans la main , il imagina 
Isabel le et C laude V e r n o i s au bord de 
la Sorgue , de cet te Sorgue roman t ique 
dont l 'eau c la i re , dans sa course sur les 
roches , semble murmurer les noms de 
Lau re et de Pé t ra rque . I l ne se t rompai t 
pas ca r , au m o m e n t m ê m e où, dans son 
bureau, il relisait la lettre d ' Isabel le , 
cel le-ci longeai t la r ivière en respirant la 
senteur des sauges qui croissent sur les 
bords. C laude Verno i s marcha i t à cô té 
d'elle, sans mot dire, heureux de sa seule 
présence dans ces l ieux où flottaient, 
pour eux et rien que pour eux, le souve­
nir de L a u r e et l 'âme d'un poète qui 
chan ta son amour . I l aurai t voulu pren­
dre Isabel le dans ses bras et lui chucho­
ter à l 'orei l le , tout bas , tandis que la 
rivière murmura i t auprès d'eux : 

— J e t ' a ime, I sabe l le ! 
Ces mots qui brûlaient ses lèvres, il 

savait qu' i l ne les dirait pas, mais qu'il 
les lirait tout à l 'heure quand, assis sur 
les roches , au bord de la Sorgue , il ferait 
entendre à Isabel le la fin de la comédie 
qu'il avait écr i te . 

— Es t -ce e n c o r e loin, C laude ? deman­
da tout à coup Isabel le . 

—• C'est là-bas ! répondit-i l en tendant 
la main en direct ion d'un bouquet d'ar­
bres. 

— C'est qu'il fait chaud, murmura 
Isabel le en s 'épongeant le front. 

— L ' o m b r e vous para î t ra d 'autant plus 
fraîche. 

Puis, lui prenant le bras , il a jouta : 
— Pas trop fat iguée ? 
— Pourquoi ce t te quest ion ? 
Il l 'aida à esca lader une roche . 
— P a r c e que vous m'avez dit que vous 

étiez à Gordes pour vous reposer. 
El le lui adressa un sourire très doux : 

— U n e promenade ne me fatigue pui, 

C laude . 

— D'autant plus que nous lODUT I 

arrivés, dit-il en lui tendant la main pour 
l 'aider, une fois encore , a franchir l'csi 
ce compr i s entre deux blocs de pien -

E t ils se t rouvèrent sous les arbn s, 

la Sorgue roulant à leurs pieds sur sen 

lit de roches . Après s 'être assis, Clau.le 

l ira de sa poche le manuscr i t de sa conic-

die qu'il avait te rminée la nuit préce-

dente et, se tournant vers la jeune fa 

m e : 

— Puis-je vous lire m a dernière scène, 

I sabe l l e ? 

E l le fit oui, de la tête. 

— J e vous écoute , Claude . 

Il la r emerc ia d'un sourire , et d'une 
voix émue , chaude et bien t imbrée , il 
lut la scène finale de son oeuvre , celle 
où l ' amour se montra i t le plus fori 
Isabel le ne bougeai t pas. De temps a 
autre, son coeur battait plus vite comme 
si les mots d ' amour qu 'el le cntend.ui 
avaient été écri ts pour elle et non pour 
le public , c o m m e si C laude Vernoil 
avait expr ime sa propre tendresse et non 
ce l le des personnages qu'il avait créés 
de toutes pièces. Qu 'e l le était ardente 
la voix qu 'el le écouta i t , cet te voix qui 
disait : " J e t ' a ime, C l a r i c e , je t 'a ime plus 
que la v ie" . . . A u c u n e phrase au monde, 
aucun vers jailli de l ' imaginat ion d'un 
poète n'est plus beau que ce s imple aveu : 
" J e t ' a i m e " . . . J e t ' a ime, C la r i ce , et 
a imer , vois-tu, c 'est une bouc le blonde 
qui vole au vent, c 'est un sourire sur 
deux lèvres encore gonflées d'un baiser, 
c 'est le f rémissement d'une main dans 
une autre main . . . J e t ' a ime, Clarice, 
et nul bonheur ne me serait plus dou.x 
qu'un baiser de to i " . . . 

C e baiser , C l a r i c e l ' accordai t et le 
r ideau tombai t sur le dénouement heu 
reux d'une coméd ie dans laquel le Claude 
Verno i s avait mis non seulement son 
coeur et son âme , mais toute la poésie 
qui chanta i t en lui. Il se tut. U n silence 
que troublai t uniquement le murmure de 
la Sorgue sur les pierres, succéda à la 
fin de ce t te scène que Claude avait lue 
avec inf iniment de sent iment et de cha-
leur. L a première , I sabel le rompit ce 
s i lence : 

— C'est très beau, Claude , m u r m u r a i 
e l le . 

Il parut le plus heureux des hommes 
— Bien vrai, I sabe l le , ç a vous a p lu ' 

— B e a u c o u p . . . C 'est très pur. Un 
peu fleur bleue, j e dois l 'avouer, mais 
d'une grande, d'une grande beauté. 

II y eut un nouveau s i lence pendani 
lequel C laude tira deux feuilles dactylo 
graphiées de sa poche et les tendit a 
Isabel le en disant : 

— Puis-je vous demander quelque cho­
se, I sabel le ? 

— D e quoi s'agit-il, C laude ? 
— J e voudrais que vous jouiez cette 

dernière scène avec moi , afin de me 
rendre compte . . . vous c o m p r e n e z . 
J e sais que vous n 'avez pas l'habitude 
mais . . . 

— Mais quoi ? 
— Si vous teniez le rôle de Clarice, 

ce l a me permettrai t de mieux juger de 
la valeur de ce t te scène finale. 

I sabe l le fut sur le point de refuser 
E l l e ne le fit pas dans la c ra in te d 'a tns 
ter C laude Verno i s . Prenant les deui 
feuillets qu'il lui tendait , e l le dit simple 
ment . 

— Si ce la peut vous faire plaisir, 
Claude . 

L e visage du j eune dramaturge exprima 
une telle jo ie qu'il ne subsista aucun 
doute pour I sabe l le quant au pl ' [ s V 

qu'el le lui faisait en acceptant de j o W 
le jeu . 

— C o m m e n ç o n s , dit-il. E t , ado cis 
sant sa voix , il p rononça les prei 1*° 
mots de la scène : "C la r i ce , j ' a i quoqu ' 
chose à vous dire". 

I sabel le , personnif iant C la r i ce , ré 
dit : 

C e s p a t r o n s s o n t des p a t r o n s i m p r i m é s B u t t e r i c k . S i v o u s n e p o u v e z l e s 
o b t e n i r au m a g a s i n , a d r e s s e z d i r e c t e m e n t v o t r e c o m m a n d e à la C i e B u t t e r i c k , 
Inc . , 5 2 8 , a v e n u e E v a n s , T o r o n t o 14 , C a n a d a . 
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— Maintenant, Christian ? 
Et Claude Vernois, devenu Christian 

I r rlot pour la circonstance, enchaina 
— Oui, Clarice, maintenant. Depuis 

i s semaines, je vis dans le sillage de 
utre parfum, de votre beauté. Si je 

i rnie les yeux, c 'est vous qui m'appa-
, iissez dans un songe de lumière . . . Si 

nlends une voix, c'est à la vôtre q u e 
pense . . . 

En parlant, Claude s'était rapproché 
,! Isabelle et celle-ci, prise au jeu du 
ihéâtre pour lequel elle était née, ou-
l liant qu'elle n'était, aux yeux de son 
I .mpagnon, qu 'une petite dactylo en 
\ icances à Gordes , pencha la tête vers 
lui pour mieux l 'entendre, exactement 
comma elle l'eût fait au théâtre avec 
Alain Barnet pour partenaire. Et quand 
elle parla à son tour, elle le fit en grande 
Lcimédiennc. Le duo se poursuivit ainsi, 
liisqu'au moment où Claude Vcrnois. 
osant jouer à son tour la scène qu'il 
avait écrite en pensant à la jeune femme 
qui était à ses côtés, la prit dans ses 
bras pour murmure r les paroles que 
Christian devait dire à Clarice : 

— Je t 'aime, Clarice, et aimer, vois-tu, 
c'est une boucle blonde qui vole au vent, 
c'est un sourire sur deux lèvres encore 
gonflées d'un baiser . . . 

Il avait appuyé ses lèvres contre l'oreil­
le d'Isabelle et sa voix se faisait plus 
arJcnte pour dire encore : 

— Aimer, c'est le frémissement d'une 
main dans une autre main . . . 

Puis, ses lèvres glissant de l'oreille 
vers la tempe d'Isabelle, il poursuivit : 

— Je t ' a i m e . . . je t ' a ime . C l a r i c e . . . 

et nul bonheur ne m e serait plus doux 
qu'un baiser de toi . . . 

Sur ces mots, ses lèvres ayant glissé 
encore sur la joue d'Isabelle trouvèrent 
les lèvres de la jeune f e m m e et s 'y posè­
rent tandis qu'il murmurai t plus bas. 
loujours plus bas : 

— Je t 'aime . . . je t 'aime. Isabelle ! 
La jeune f e m m e eut un sursaut et 

chuchota : 
— Non, Claude . . . non ! 
Claude Vernois recula brusquement, 

rougit puis pâlit en bégayant : 
— Pardon, Isabelle . . . oh ! pardon ! 
Elle eut la force de sourire en hochant 

la tète : 

— Ce n'est rien, v ra iment . . . Mais 
pourquoi avez-vous prononcé mon nom ? 

Alors Claude Vernois, les yeux pleins 
de tout son amour qu'il osait enfin 
avouer, deux larmes de tendresse au bord 
de ses paupières, eut ces mots qu'Isa­
belle ne devait jamais o u b l i e r . . . 

— Parce que je vous aime, Isabelle . . . 
Et, lui prenant les mains : 
— Vous aussi, vous m'aimez, n'est-ce 

pas . . . C e n'était pas une scène écrite 
que vous venez de jouer, c'était une 
scène vécue . . . D'ailleurs, pour la lire 
comme vous l'avez fait, il faudrait être 
une grande comédienne, une Bella Darny, 
par exemple, or vous n'êtes qu'une petite 
femme toute simple qui ne sait pas jouer 
la comédie . . . Alors, quand vous étiez 
dans mes bras, quand vous avez penché 
la tête vers moi, c'était vous, Isabelle, 
qui veniez à moi . . . 

La gorge d'Isabelle se noua. 
— Taisez-vous, Claude, parvint-elle à 

murmurer . 
Mais lui. serrant davantage dans ses 

doigts les mains qu'il tenait, ne voulut 
point se taire. 

— Non, Isabelle, je dois parler, je 
dois vous crier mon bonheur parce que 
je suis h e u r e u x . . . heureux de vous 
aimer et heureux d'être aimé de vous. 

Isabelle sentit des larmes lui monter 
aux yeux. Elle aurait voulu le détromper, 
lui crier elle aussi : "Non, je ne suis pas 
une petite dactylo, je suis Bella Darny, 
je suis la comédienne dont vous venez 
de me parler et si vous avez pu croire 
à ma sincérité, c'est que le rôle de Clarice 
est un rôle que j ' a i m e . . . Ce n'était 
pas à vous, Claude Vernois, que j 'avouais 
mon amour mais au héros de votre 
oeuvre, à ce Christian Bertot qui ne vous 
ressemble pas . . . Taisez-vous, Claude, 
car si vous parlez encore, il me faudra 
quitter Gordes, fuir loin de vous pour 
éviter de vous faire souffrir 1..." Tout 
cela, elle le pensa mais elle ne put le 
dire et quand Claude s'étant de nouveau 
approché d'elle, lui répéta avec une 
douceur infinie dans la voix : "Je vous 
aime. Isabelle", elle n'eut point la force 
de l'éloigner d'elle et. mue par un senti­
ment très doux, elle lui abandonna ses 
lèvres tandis qu 'une larme qu'il ne vit 
pas roulait sur ses joues . . . 

LA S IMCA O C É A N E 

Fru i t d 'une concept ion génia le , basse à souha i t , la l isse 
d é c a p o t a b l e S imca Océane a sa place p a r m i les p lus belles 
vo i tu re s du m o n d e en t i e r . Equ ipée c o n f o r m é m e n t à tout 
ce que p o u r r a i t dés i re r l ' au tomobi l i s t e aux g o û t s spor t i f s , 
c e t t e vo i tu re possède m ê m e un volant et un t ab l eau de bord 
r e m b o u r r é c o m m e d a n s les vo i t u r e s de compé t i t i on . 
Les s i èges — incl inables — sont g a r n i s l u x u e u s e m e n t de cuir 
de sel le . Le coffre est l a r g e et il y a auss i de l 'espace d e r r i è r e 
les s ièges soit pour y p lacer d ' a u t r e s b a g a g e s ou y 
a m é n a g e r des places pour les e n f a n t s . 

U N SHORTCAKE A U X 

FRAISES de C O I N T R E A U 

Sucrer et arroser les fraises d e 

Coinrreau (juste assez pour faire 

fondre le sucre). Faire refroidir pen­

d a n t d e u x h e u r e s . E g o u t t e r l es 

fraises. Dispose r sur le gâteau. Cou­

ronner le tout de parts égales de 

crème fouettée et de crème glacée 
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rreau et le sirop sur le shortcake. 

Donnez à tous vos repas 
un air de fête 

en les arrosant de 

OMELETTE FLAMBEE 

AU C O I N T R E A U 

B a t t r e s é p a r é m e n t 4 b l a n c s 
d ' o e u f s e t 4 j a u n e s d ' o e u f s . 
M é l a n g e r , p u i s a j o u t e r u n e 
pincée de sel Ceci fait, remplir 
avec de la marmelade 
aux oranges sure. 
Retourner le tout . 
Réchauffer trois 
cuillères à thé de 
Cointreau; arroser 
l 'omelette et servir 
flambante 

Vous disirez une copie gratuite du 
"guide du gourmet", écrivez à 
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Et. sans qu'elle sût pourquoi, elle eut 
l'impression que sur son lit de pierres, 
la Sorgue ne murmurai t plus un chant 
d 'amour, mais une complainte un peu 
triste empruntée aux sonnets de Pé­
trarque . . . 

IV 

Debout devant la fenêtre de sa cham­
bre, Isabelle tournait entre ses doigts, 
sans l'ouvrir, la lettre d'Alain Barnet 
qu'elle venait de recevoir. Il l'avait 
adressée à Isabelle Damier et non à 
Bella Darny, sans doute parce que le 
docteur Sorbier l'avait mis au courant du 
subterfuge employé pour que la jeune 
femme puisse goûter en paix le repos 
qui devait la guérir de sa dépression 
nerveuse. 

Claude était parti de grand matin pour 
Avignon et s'était refusé à lui confier 
la raison de cette visite dans la ville 
des papes d'autrefois. Tout au plus lui 
avait-il avoué qu'il espérait beaucoup de 
l'acte qu'il allait accomplir et il avait 
ajouté en l'attirant dans ses bras : "Beau­
coup, pour nous, I s a b e l l e " . . . A ce 
moment, elle soupira. D'un doigt fébrile, 
elle déchira l'enveloppe et en tira la 
lettre d'Alain qu'elle lut lentement, en 
remuant à peine les lèvres : 

7Yé.v chère Bella . . . 
Je romps la consigne du silence que 

je m'étais juré d'observer parce que j'ai 
une grande nouvelle à vous apprendre .. . 
Une très grande nouvelle . . . pour nous ! 
Nous reprendrons la "Dame aux camé­
lias" en octobre et les premières affiches 
annonçant cette reprise décorent déjà 
notre vieux Paris. Comme il se doit, 
c'est votre nom qui figure en grandes 
lettres au sommet des affiches. Et c'est 
justice, chère Bella, car, à mes yeux 
comme aux yeux du public, vous êtes la 
plus admirable Marguerite de tous les 
temps. A présent que j'ai parlé à l'artis­
te, permettez-moi de vous parler à vous, 
Bella, à vous qui me manquez plus que 
vous ne pouvez le croire. Peut-être, à 
force de vous déclarer mon amour sur 
la scène, en suis-je venu à vous aimer 
réellement car le fait est là et je dois 
m'incliner devant lui... Je vous aime, 
Bella, et je vous demande, pendant que 
vous vous reposez sons le beau ciel de 
Provence, de penser un peu à moi et 
de voir si, à vos yeux, je pourrais faire 
un mari présentable. Etrange demande 
en mariage, n'est-ce pas, Bella, et que 
vous auriez pu désirer plus romanesque ! 
Que voulez-vous, ce sont les comédiens 
de métier qui se montrent les plus mala­
droits lorsqu'ils doivent parler d'amour... 

Isabelle leva les yeux de la lettre 
qu'elle tenait entre ses doigts. Puis, len­
tement, prononçant chaque mot à voix 
basse, elle relut les dernières phrases, 
(.clic par lesquelles Alain lui avouait son 
a m o u r . . . Elle n'en pouvait douter. 
Alain l'aimait . . . Alain désirait l'cpou-
ser . . . Un autre nom vint sur ses 
lèvres : Claude ! . . . Et tout bas, si bas 
que sa voix ne fut qu'un souffle, elle 
répéta les noms de ces deux hommes 
qui tenaient chacun une place dans sa 
vie sinon dans son coeur : 

— Alain . . . Claude ! 
Oui, Isabelle, te voilà à un tournant 

des chemins, à l'un de ces tournants qui 
décident d'une vie et celte vie. c'est la 
tienne . . . Tu as joué la comédie avec 
Alain sur une scène de Paris et Alain 
s est laissé prendre au jeu de l 'amour 
dans lequel il te donnait la réplique . . . 
Tu as joué la comédie de l'incognito 
avec Claude et Claude est tombé amou­
reux de toi . . . Alain aime Bella Darny. 
la grande comédienne que la presse 
compare à Sarah Bernhardt; Claude, lui, 
n 'aime que la petite dactylo que tu pré­
tends être et n 'aimera jamais la comé­
dienne que tu es . . . Te voilà devant 
la réalité et devant l'obligation de tout 
avouer à Claude, dût-il en souffrir . . . 

A moins de fuir, Isabelle, à moins d'être 
assez lâche pour partir immédiatement 
. . . Immédiatement, lu entends, avant que-
Claude ne soit de retour d'Avignon . . . 
C'est ce parti que tu vas adopter, sans 
aucun doute, car tu te sens incapable 
d'affronter le regard de Claude, ce re­
gard plein d 'amour devant lequel, si 
souvent, tu as baissé les yeux comme un 
enfant pris en faute . . . Pars. Isabelle, 
pars tant qu'il n'est pas trop tard et Dieu 
veuille que le souvenir de Claude ne te 
poursuive jamais . . . Tu ne l'aimes pas. 
bien sûr. mais pourras-tu oublier la Fon­
taine de Vaucluse, l 'amour dont il t'en­
tourait lorsque tu étais à son bras le 
long de la Sorgue ? 

Isabelle ferma les veux pendant un 
moment . Lorsqu'elle les rouvrit, une 
larme y brillait, mais sa décision était 
prise : elle allait quitter Gordes sur-le-
champ. Jetant la lettre d'Alain Barnet 
sur la table, elle descendit dans la cuisine 
où maman Alice préparait le déjeuner. 
La brave femme ne quitta pas son four­
neau pour demander : 

— Vous désirez quelque chose, M a m -
selle Isabelle ? 

— Oui. maman Alice . . . ma note. 
' Les yeux gris s 'arrondirent. 

— Votre note, mais je croyais que . . . 
Isabelle l 'interrompit : 
— Moi aussi, je croyais rester plus 

longtemps, mais la lettre que je viens 
de recevoir me rappelle à Paris. 

— C'est de votre patron, sans doute. 
Isabelle dut mentir et le fit avec diffi­

culté, d 'une voix entrecoupée : 
— Oui, maman Alice . . . de mon . . . 

patron ! 
— Dans ce cas, fit la bonne dame . . . 

Seulement, voilà, faut me donner le 
temps, mon enfant, ajouta-t-elle en s'es-
suyant les mains . . . Vous n'allez tout 
de même pas me quitter avant de dé­
jeuner, pas vrai ? 

— Aussitôt après, maman Alice. 
— Votre note sera prête, Mam'sellc 

Isabelle, et aussi une lettre pour le doc­
teur Sorbier, si vous voulez bien la lui 
remettre. 

— Volontiers, fil Isabelle en sortant 
de la cuisine pour pénétrer dans la salle 
de l'auberge ou clic s'immobilisa brus 
quement à la vue de Claude qui se tenait 
debout sur le seuil, un journal plie dans 
la main . . . Mais ce n'était pas le Claude 
qu'elle avait connu, c'était un homme au 
visage ravagé, à la bouche amère , un 
homme dont les yeux exprimaient une 
souffrance atroce en même temps qu'un 
mépris i n f i n i . . . 

— C l a u d e ! murmura-l-elle en faisant 
un pas vers lui . . . Qu'y a-t-il, Claude '.' 

Sans un mot, il lui tendit le journal 
qu'il tenait. D 'une main tremblante. 
Isabelle l'ouvrit pour apercevoir, en pre­
mière page, sa photographie en compa­
gnie d'Alain Barnet et pour lire, sous 
cette photo, la nouvelle qu'Alain lui 
avait apprise par lettre : 

— M m e Bella Darny et M. Alain 
Barnet seront les admirables interprètes 
de la "Dame aux camélias", oeuvre 
d 'Alexandre Dumas dont on annonce la 
reprise à Paris dès le mois d'octobre 
Chacun se souvient de l 'inoubliable Mar­
guerite Gauthier que créa Mme Bella 
Darny et chacun voudra la voir dans 
ce rôle où elle est à la fois humaine, 
sensible et émouvante . . . 

Elle releva les yeux vers Claude et. 
d'une toute petite voix : 

— Et alors, Claude, est-ce que . . . 
Un seul mot. un seul tomba des lèvres 

de Claude Vernois. un mot qui atteignit 
Isabelle en plein coeur : 

— Comédienne ! 
Elle eut un cri devant cette souffrance 

qu'elle avait provoquée : 
—• Non, Claude . . . non . . . 
Elle vit des larmes dans les yeux de 

( l a n d e , mais il éclata de rire, d'un ni 
qui faisait mal a entendre, d'un rire 01 
passait un sanglot : 

- Bella Darny, c r ia - t i l , Bella Darn, 
. . . El dire que je vous ai demande il 
jouer le rôle de Clarice dans ma seen 
finale et que vous avez accepté . . . vou-
Bella D a r n y . . . Et savez-vous ce qu 
je suis allé faire a Avignon aujourd'hui 
. . . Vous ne devinerez jamais . . . jamai 
. . . J'ai envoyé ma comédie . . . Ah 1  

c'est trop drôle ! . . . 
Il cessa de rire pour tendre la main 

en direction d'Isabelle et cria plus fori 
— A Bella Darny ! . . . A Bella Dar 

ny ! . . . J'ai envoyé mon oeuvre à une 
femme qui vivait à côté de moi, à une 
femme que j 'aimais et qui s'est moquée 
de moi . . . Vous avez bien dû rire quan.l 
je vous lisais mes scènes .sentimentale 
n'est-ce pas, Madame Bella Darny . . . 

Isabelle ne put que murmurer : 
(Suite en page 30) 

PULL-OVERS . . . 

(Suite de la page II) 

marque sur l'autre bord de l'encolure 
dans le dos. Avec les aiguilles N o 12, le 
coton rouge et l 'endroit vers soi, relever 
et t 132 (136, 140, 144, 148) m également 
autour du bord de l'encolure. Faire 2 
pouces de côtes comme suit : t I, t env. 1. 
Employant une aiguille N o 11. rabattre 
en faisant des côtes, d'une façon très 
lâche. 

Taille 

Avec les aiguilles N o 12, le coton route 
et l'endroit vers soi, relever et t 116 (122, 
128,134,140) m également autour du 
bord inférieur du dos. Faire 2 ' i pouce\ 
de côtes comme su i t : t 1, t env. 1. Ra­
battre en faisant des côtes. Faire l'autre 
bande de la taille pour correspondre. 

Epingler les morceaux aux mesures 
désirées. Coudre l'autre épaule, les cou­
tures des côtés et des manches. Coudre 
les manches au pull-over. Plier la bande 
du cou en deux vers l'envers et coudre 
au surjet, d'une façon lâche, à l'intérieur 
de l'encolure 

Abrévia t ions 

t tricoter 
I env tricoter à l'envers 
m mailles 
aug augmentation, augmenter 
dim diminution, diminuer. 

CONFIDENTIELLEMENT 

(Suite de la page 9) 

son beau jour — accouchement naturel 
en huit heures, sans la moindre compli­
cation. C o m m e toutes les femmes qui 
découvrent dans la joie la maternité — 
sans en connaître comme certaines, une 
minorité Dieu merci, les affres — Hu-
guette trouve que c'est la plus belle 
experience qui puisse être vécue, la plus 
émouvante, celle aussi qui vous élève 
le plus spirituellement. 

Je voudrais féliciter Huguette P"ur 
la façon intelligente et saine dont elle 
a envisagé la naissance de ce prenne' 
bébé. Aucune appréhension et, à travers 
tout — les visites au médecin, la culture 
physique prescrite par Mme Trude S 
dont elle suivait les cours, et le reste — 
trouvant le temps de faire son métier 
de journaliste, et même de s'occuper Je 
"sa" Reine — celle de la T V — avec 
le même empressement, le même dévoue­
ment que les années passées. Quelque 
jours avant son accouchement, HuguetK 
courait encore en reportages, et je ^a |S 

que le soir avant d'entrer à l'hôpi.al. 
elle tapait un article pour Radio-MonJc 

Bravo Huguette. nous t 'admirons el 
nous t 'aimons bien ! (Pho tos : Lausanne I 

LA C A R A V E L L E R E N A U L T 

Renaul t lançai t d e r n i è r e m e n t sa Carave l l e , dont le nom en F r a n c e est "I^lor ide", 
vo i tu re de t y p e spo r t qui se p r é s e n t e sous fo rme de coupé " l i a r d - t o p " ou de 
cabr iole t décapo tab le . Son moteur , celui de la D a u p h i n e modifié, lui pe rme t 
de d é p a s s e r 80 mil les à l 'heure avec une c o n s o m m a t i o n d 'essence de 40 milles 
au ga l lon . C e t t e vo i tu re p o u r r a ê t r e l ivrée au choix avec une boî te à t ro is , q u a t r e 
v i tesses , ou s e m i - a u t o m a t i q u e . Les C a n a d i e n s qui sont a m a t e u r s de g r a n d air 
l 'été et qui m a l h e u r e u s e m e n t l 'hiver doivent se ca l f eu t r e r , a p p r é c i e r o n t la 
fo rmule de la Carave l l e , ca r . s'il.s l ' achètent décapo tab l e d u r a n t la belle saison, 
ils pour ron t acqué r i r à l ' au tomne un toit qui , en que lques secondes , leur don­
nera l ' a v a n t a g e de posséder un coupé " h a r d t o p " . 
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Comme 
ma grande soeur 

'391 — J ' a i copié la veste et la jupe 

r e^ersibles de ma grande soeur et 

I ai ajouté un chemisier avec des 

roa iches qu'on roule. J'ai même 

dei'x chemisiers. Tailles 4 -14 , 50c". 

9075 — Nous les cadettes avons les 
mêmes robes que nos aînées : en 
velours de coton. Ma jupe est fron­
cée et j'ai des manches contrastantes. 
Lili a préféré un 2 pièces, mais c'est 
le même patron "sub-teen" 8 à 14, 
40C. 

k P a t r o n s sont des patrons imprimés Butterick. Si vous ne pouvez les 
° D I nir au magasin, adressez directement votre commande à la Cie Butte-
"ck, Inc., 528 , avenue Evans, Toronto 14, Canada. 
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LA 

HUMIDIFIE EN PROFONDEUR, 

LÀ OÙ NAÎT LA BEAUTÉ 

Le bain de soleil devient un plaisir complet 
quand vous employez chaque jour la crème 
NIVEA . . . la crème qui humidifie en profondeur 
Le soleil ardent et le vent asséchant peuvent 
tarir les huiles précieuses de l'épiderme et vous 
brûler douloureusement. Mais la crème 
NIVEA soulage rapidement l'épiderme brûlé par 
le soleil. Elle rétablit l'humidité naturelle 
parce qu'elle contient Eucerite — un ingrédient 
unique qui se rapproche encore plus que 
la lanoline des huiles naturelles de votre 
épidémie. Pour conserver votre épidémie souple 
et satiné tout l'été, donnez-vous chaque 
jour un traitement de beauté à la crème 
NIVEA. Employez NIVEA comme crème 
nettoyante et comme crème de basel 

Comment acquérir un haie foncé, resplendissant 

NIVEA prisante "l'huile o bain de soleil Niveo" 
avec un filtre anti-brûlure qui protege l'épiderme 
sensible contre les rayons brùlonts du soleil . . . et lo 
crime "Sunfilto" Niveo — une crime idiole, servant 
à la toit de crime à bain de toleil et de crime de 
base. Elle est également merveilleuse pour les en­
fants qu'elle protege contre les effets nocifs d une 
exposition trop prolongée au soleil. 

NIVEA est une marque dépotée de \ivea Pharmairultcals Ltd.. Montréal. Canada. 

file:///ivea


JO 

L A COMEDIENNE 

(Suite de la page 28) 

— Claude, je vous en prie ! 
Il se rapprocha d'elle : 
— Et de quoi me priez-vous, Madame, 

je vous le demande ? De me taire, peut-
être, comme vous me l'avez demandé à 
Fontaine de Vaucluse quand je vous ai 
avoué mon amour pour la première 
fois . . . Et pourquoi me tairais-je ? . . . 
Il n'y a qu 'une différence entre nous. 
Madame, j 'écris des comédies et vous . . . 
vous les jouez et vous les jouez si par­
faitement que, même dans la vie cou­
rante, vous vous croyez encore sur les 
planches 

Isabelle devint blême : 
— Claude ! 
— Eh quoi ! Madame Bella Darny, 

la vérité ne vous plaît point ! Vous 
préféreriez peut-être que nous poursui-

CIGARETTES 

EXPORT 
BOUT UNI OU FILTRE 

L A X A T I F - P U R G A T I F 

L I M O N A D E 

A S E P T A 
C H E Z V O T R E P H A R M A C I E N 

vions le petit rôle de théâtre qui faisait 
de moi votre amoureux transi et de vous 
la belle héroïne d'un roman d 'amour 
né au bord de la Fontaine où se pro­
mena Pétrarque . . . Quel joli souvenir, 
n'est-ce pas, pour une comédienne en 
vacances et quelle anecdote amusante à 
conter à vos amies quand vous serez de 
retour à P a r i s . . . Je vous entends d'ici : 
"Oui, ma chère, un poète . . . c'était un 
poète ! Il me croyait une petite dactylo 
et il m'a priée de lui donner la réplique 
dans une comédie qu'il avait éc r i t e . . . 
Vous vous rendez compte, moi, Bella 
Darny, jouant la comédie avec un jeune 
dramaturge et incognito, voilà le côté 
piquant de l'histoire . . . " 

Il s 'interrompit un moment et son 
visage devint plus pâle encore qu'il n'était 
lorsqu'il reprit : 

— Mais le côté triste, celui dont vous 
ne parlerez pas, Madame, c'est l 'amour 
que vous avait avoué ce jeune p o è t e . . . 
Vous n'oserez dire à personne que Claude 
Vernois vous aimait et que vous vous 
êtes jouée de son amour . . . 

Elle voulut protester : 
— Claude, je vous en supplie, taisez-

vous . . . Vous me faites mal . . . 
La voix de Claude Vernois tomba 

brusquement pour répliquer : 
— Et moi, Isabelle, croyez-vous donc 

que je n'ai pas mal ! 
Il montra le journal. 
— Quand j 'a i vu votre photo . . . 
— Je vous jure, Claude . . . 
Il lui coupa la parole. 
— N e jurez rien. Isabelle, il me serait 

impossible de croire en vous . . . D'ail­
leurs, c'est la petite dactylo que j 'a imerais 
et non la grande comédienne que vous 
êtes . . . J 'avais donné tout mon coeur et 
toutes mes pensées à la jolie petite femme 
que vous étiez à mes yeux . . . Jamais, 
entendez-vous, jamais je ne pourrai chérir 
une Bella Darny . . . une Bella Darny qui 
s'apprêtait à fuir . . . 

— Moi, Claude ! 
— l 'ai entendu que vous demandiez 

votre note à maman Alice et que vous 
lui annonciez votre départ dans l'uprès-
midi . . . Sans ce journal qui m'a ramené 
ici plus tôt que vous l 'escomptiez, vous 
auriez été partie lors de mon retour . . . 
N'est-il pas vrai ? 

Isabelle n'eut pas la force de mentir 
et, baissant la tête : 

— Si, Claude ! 
Il se dirigea vers la porte, s 'arrêta sur 

le seuil : 
— Eh bien, faites comme si je n'étais 

pas revenu, Isabelle . . . 
— Mais . . . vous, Claude ! 
Il haussa les épaules d'un air las : 
— Moi aussi, je ferai comme si je 

n'étais pas revenu. 
— Pourquoi ? 
— Parce que je veux oublier Bella 

Darny pour ne garder, au fond de mon 
âme et de mon coeur, que le souvenir 
d'Isabelle . . . Comme Pétrarque survécut 
à Laure, je m'imaginerai qu'Isabelle n'est 
plus de ce monde, mais que pour moi, et 
pour moi seul, elle revient s'asseoir au 
bord de la Sorgue afin d'écouter l'eau 
chanter sur les p ie r res . . . Adieu, Ma­
dame, et sachez dire comme je le fais : 
"Fini le rêve, place à la comédie" . . . 

— Claude, ne partez pas. 
Il soupira. Déjà, il sortait quand il 

se ravisa : 
— U n dernier mot encore. Renvoyez-

moi mon oeuvre quand vous serez de 
retour à Paris. 

Il sortit. Isabelle demeura un instant 
immobile puis courut jusqu'à la porte en 
appelant : 

— Claude ! . . . Claude ! 
Mais Claude Vernois s'éloignait à 

grands pas en direction de Vaucluse. Il 
fuyait le visage de Bella Darny pour 
aller chercher là-bas, au bord de la 
rivière, le fantôme d'Isabelle. Il fuyait 
la comédienne pour vivre dans le sou-

fioA, JjDiriâsL Tïlwdhv 

Elle rentrera à la mai­
son tout à l'heure en 
grande hâte. Elle n 'aura 
que peu de temps pour 
se refaire une beauté 
avant d'aller dîner en 
ville. La petite futée a 
eu le temps de retoucher 
ses o n g l e s . . . au bureau, 
mais elle a chaud et elle 
est fatiguée. Voici un 
petit plan de détente 
pour retrouver sa bonne 
mine avant de sortir. 

Déshabillez-vous, puis 
enlevez votre maquillage 
avec une bonne crème 
nettoyante. Prenez un 
bain ou une douche ra­
pide, puis enveloppez-
vous de votre robe de 
chambre et allongez-vous. 
Mettez vos pieds sur un 
coussin pour qu ils soient 
plus élevés que votre 
tête et essayez de dormir 
10 ou 15 minutes. Même 
si vous ne réussissez pas 
à dormir, vous devriez 
arriver à vous détendre 
suffisamment pour que 
votre visage soit reposé. 
Vous serez alors prête à 
faire votre maquillage. 
Bonne soirée. 

(Photo C o t y ) 

venir d'une petite dactylo dont il av.,,i 
cru être admiré en sa qualité de p o i e 
. . . Il fuyait Bella Darny auprès de qui 
il se sentait ridicule pour aller retrom i 
la petite Isabelle auprès de laquelle il 
avait été le plus heureux des homrru 

Isabelle le suivit des yeux, du seuil 
de l 'auberge, jusqu'à ce qu'il eût disp,, 
au tournant du chemin puis, la florae 
serrée, elle monta dans sa chambre où, 
d 'une main rageuse, elle déchira le jour­
nal et en jeta les morceaux dans la 
cheminée. Alors, ses nerfs l'abandonnant 
comme ils l'avaient abandonnée à Pu il 
lorsque le docteur Sorbier lui avait or-
donne du repos, elle s'affala sur le lil cl 
fondit en larmes en murmurant : 

— Claude I Je ne voulais pas vous 
faire mal ! . . 11 faut me croire, Clau­
de ! . . . Il faut me croire ! 

Mais Claude ne pouvait l'entendre 
car, sous le beau soleil de Provence, dans 
les sentiers où chantent les cigales, il 
s'en allait, les yeux voilés de pleurs, 
chercher près d 'une claire fontaine la 
seule consolation que possèdent ceux qui 
souffrent d 'amour : le souvenir d'un mo­
ment d'extase et d'un premier ba iser . . 

— Voilà votre café, M'sieur Claude, 
dit dame Alice en posant la tasse qu'elle 
tenait sur une petite table, près du fau­
teuil dans lequel Claude Vernois était 
assis devant la cheminée. 

— Merci, maman Alice, fit le jeune 
h o m m e avec un sourire un peu las. 

Dame Alice soupira et, sans un mol 
de plus, regagna sa cuisine après avoir 
jeté un regard navré à son pensionnaire 
Et Claude Vernois demeura seul en face 
du feu de bois dont les flammes jouaieni 
en reflets étranges sur les meubles de 
la grande salle déserte. Au dehors, le 
vent soufflait avec une force accrue car 
déjà octobre finissait et les toutes pre­
mières feuilles mortes jonchaient le che­
min menant à la fontaine de Vaucluse 
où, chaque jour, Claude allait respirer 
la senteur du souvenir . . . d'un souvenir 
qui ne se fanait pas comme les feuilles 
des arbres. Là où, des siècles avant lui, 
Pétrarque avait caché son grand amour, 
il allait cacher à son tour son immense 
peine qu'at ténuait quelque peu la pensée 
qu'Isabelle continuait à vivre pour lui 
et pour lui seul au bord de la Sorgue 
où il avait connu son premier baiser. 

Il avala une gorgée de café puis, quit 
tant son fauteuil, il s'en fut ouvrir la 
porte et promena son regard sur Gordes 
Le soir tombait , lentement comme il 
tombe en Provence à la fin de l'été. Au 
loin, devant lui, la montagne du Luberon 
se nimbait d 'une ultime lumière qui allait 
en s'éteignant progressivement, comme à 
regret. Au sommet du rocher, le vieux 
château s'enveloppait de brume d'un 
bleu noir tandis que, çà et là, une fenê­
tre s'éclairait en découpant dans le soir 
un faisceau de clarté jaunâtre. 

C'était par un crépuscule semblable 
qu'il était monté jusqu'au château avec 
Isabelle. Elle s'appuyait à son bras et, 
lorsqu'il tournait les yeux vers elle, elle 
lui souriait comme pour lui dire : "W 
suis heureuse, Claude" . . . Hélas ! ce 
bonheur n'avait duré que ce que dure 
un crépuscule, l'espace de quelques heu­
res et, à présent, la nuit s'était faite en 
son coeur, une nuit sombre comme un 
voile de deuil. 

Une fois encore, son regard se r o s a 

sur la montagne puis, sans qu'il sût pour­
quoi, il se souvint de son retour à l'au­
berge, après le départ d'Isabelle. Il sVtail 
attardé à la Fontaine de Vaucluse e W 
premières étoiles brillaient dans la nu" 
lorsqu'il avait repris le chemin de t ' ° r ' 
des. Malgré lui, il avait conservé 1**-
poir fou que l 'auberge ne serait P a 5 

déserte à son retour, que celle qu'il aidait 
n'aurait pas eu la force de s'éloigner.• • 
Mais à peine la porte avait-elle été ou­
verte, à peine avait-il jeté un regard an* 

L A R E V U E M O D E R N E — A O Û T 1959 



5 1 

salle que la vue de maman Alice, 
nie au coin du feu, lui avait appris 
départ d'Isabelle II s'elait immobilisé, 

l. s dents serrées, regardant le fauteuil 
,i.,ns lequel Isabelle avait l 'habitude de 

isseoir après le diner, lorsqu'il lui lisait 
ta c o m é d i e . . . Désormais, ce fauteuil 
resterait vide, vide comme son coeur, 
, ,,mme sa vie . . . Un long silence avait 
, gni dans la salle. Maman Alice, la 
première, l'avait rompu en disant : 

— Elle est partie, M'sieur Claude. 
Il avait refermé la porte derrière lui, 

sciait assis lourdement devant la chemi : 

ncc. en face de dame Alice et, en bais­
sant le front, il avait murmuré : 

— J'avais fait un beau rêve, maman 
Alice. 

Sa vieille hôtesse avait hoché la tête, 
lentement, tandis que ses petits yeux gris 
devenaient très doux et très tristes à la 
(ois. Et, comme si des souvenirs d'antan 
venaient la visiter, elle avait dit : 

— Il est un âge où tous les coeurs font 
de beaux rêves, M'sieur Claude, comme 
il est une saison où tous les oiseaux bâ­
tissent un nid... Puis, le temps passe et 
a imme le vent détruit les nids abandon­
nés, la réalité ruine les songes les plus 
beaux. 

Elle avait posé sa vieille main ridée sur 
va main, à lui, Claude, qui ne la retira 
pas et elle avait ajouté : 

—, Vous l'aimiez beaucoup, pas vrai ? 
Il avait relevé la tête, contemplé la 

flamme se tordant autour d'une bûche. 
— "Beaucoup" est de trop, maman 

Alice... On ne peut aimer "beaucoup" 
car l 'amour ne se mesure pas... On aime, 
tout simplement, et je l 'aimais. 

— Elle vous aimait aussi, M'sieur 
Claude. 

Il avait sursauté en regardant la vieille 
dame. Puis, avec un sourire infiniment 
triste. 

— Non, maman Alice. 
— Si vous ne lui étiez rien, elle n'au­

rait pas pleuré en partant . 

Il avait ressenti un léger choc au 
coeur. 

— Elle a pleuré, dites-vous ! 

— Oui, M'sieur Claude, et elle m'a 
donné cette lettre... pour vous. 

En disant ces mots, elle avait tiré de 
« poche une petite enveloppe blanche 
qu'elle lui avait tendue. Il l'avait prise 
en murmurant : 

— Pour moi ! 

Et sans voir maman Alice qui se levait 
de son fauteuil et gagnait sa cuisine pour 
le laisser seul avec la lettre qu'elle ve­
nait de lui remettre, il avait déchiré l'en­
veloppe et déplié la feuille de papier 
bleu qu'elle contenait... Rapidement tout 
d'abord puis lentement ensuite, il avait 
lu et relu les mots que la main d'Isa­
belle avait tracés pour lui, pour lui seul. 
Et bien que plus d'un mois se fût écoulé 
depuis ce soir-là, il se rappelait cette 
lettre comme si elle eût été gravée dans 
son coeur... Isabelle avait écrit : 

Je ne sais de quelle manière commen­
cer celte lettre. Je voudrais vous dire 
"mon cher Claude" car vous m'êtes très 
cher, vous pouvez me croire... Ces mots, 
te les trouve banals... Alors, je vous dis 
tout bonnement... Claude... Je pars. Clau­
de, oui je pars en emportant de vous 
et ,le la Fontaine de Vaucluse où vous 
n'avez conduite un très doux et très 
tendre souvenir, un de ces souvenirs sur 
lequel je me pencherai plus tard, je n'en 
doute pas, avec des larmes dans les 
yeux. J'ai connu après vous des heures 
nie veilleuses... Hélas 1 la petite Isabelle 
1"i aurait pu vous aimer si elle n'eût été 
1" ne modeste dactylo n'avait droit qu'à 
deux mois de vie... Bella Darny devait 
Prendre sa place en quittant Cordes pour 
retrouver Paris, le théâtre, le public, les 
leux de la rampe... Et vous, Claude, si 
vou: avez aimé Isabelle, vous ne pour-
rie~ chérir Bella Darny. Le doux poète 
1"c vous êtes ne peut aimer la comé­

dienne que je suis... Je pleure en écrivant 
celte lettre, je vous l'avoue parce que je 
sais que maman Alice vous l'apprendra 
Oui, je pleure sans fausse honte et non 
seulement sur vous, Claude, qui aile: 
siiulfnr par ma faute mais aussi sur le 
funlôme de la petite Isabelle que je laisse 
derrière moi, au bord de la Sorgue... 
fuisse son souvenir me valoir un pardon 
que je sollicite du fond du coeur... Adieu, 
Claude, je vous renverrai votre comédie 
dès mon arrivée à Paris... 

Claude Vernois eut un sourire désabu­
sé en répétant à mi-voix les derniers mots 
que la main d'Isabelle avait écrits : 

— Je vous renverrai votre comédie dès 
mon arrivée à Paris ! 

Elle n'avait pas tenu sa promesse. Et 
comment l'aurait-elle tenue alors que de 
son arrivée dans la capitale, elle avait 
été reprise par le tourbillon des théâtres 
des cocktails et des répétitions ? Après 
avoir été Isabelle pendant deux mois. 
Bella Darny était redevenue Marguerite 
Gauthier . Après avoir joué à Gordes un 
râle d'ingénue qui ne lui allait qu'a de 
mi. elle avait repris sur les planches, ce­
lui de la " D a m e aux camélias" qui lui 
allait comme un gant ! 

Et la gloire, une gloire plus grisante 
que le murmure de la Sorgue sur son lit 
de pierre, lui avait fait oublier la Fon­
taine de Vaucluse, l 'auberge de maman 
Alice et l 'amour d'un poète qui pour 
toute fortune n'avait à lui offrir que des 
rêves et son coeur... Mais que sont des 
rêves, si beaux qu'ils soient, auprès de 
la célébrité ? . . Que représentait le coeur 
d'un seul homme pour une Bella Darny 
dont la seule présence sur une scène fai­
sait battre le coeur de Paris ? 

La preuve était là, près de lui, sur la 
table, en première page du journal qu'il 
avait reçu le matin. Il n'avait qu'à tendre 
la main pour l 'ouvrir et lire : "Bella Dar­
ny tr iomphe de nouveau dans la "Dame 
aux camélias"... Puis, sous une photogra­
phie qui la montrait respirant un bouquet 
de camélias, un long article consacré à sa 
beauté, à son immense talent de comé­
dienne et à l 'émotion qui se dégageait de 
toute sa personne lorsqu'elle avouait son 
amour au théâtre. 

— Encore une goutte de café, M'sieur 
Claude ? 

Il était si absorbé dans ses pensées 
qu'il ne put réprimer un sursaut en en­
tendant la voix de son hôtesse. Il se 
passa la main sur le front et répondit : 

— Non, merci, maman Alice. 
— Et pour dîner, que désirez-vous ? 
— Je n'ai pas faim. 
Dame Alice haussa le ton. 

— Ah ! par exemple, M'sieur Claude 
vous allez me faire le plaisir de diner 
ce soir... Regardez-vous dans une glace 
et dites-moi ce que les gens vont penser 
de mon auberge en vous voyant ? 

— Soit, nous dînerons tous les deux, 
maman Alice, dit-il. 

— V l à qui est bien, d 'autant que j 'ai 
un de ces chapons dont vous me direz 
des nouvelles ! Et puis, y a un de ces 
vins. 

Des coups légers, frappés à la porte de 
l 'auberge, l ' interrompirent. Elle regarda 
Claude Vernois comme pour demander : 
"Qui peut bien venir à cette heure ?...". 
Puis, à petits pas, elle alla ouvrir et de­
meura bouche bée avant de s'écrier : 

— Docteur Sorbier !... En v'ia une sur­
prise ! 

C'était bien Jacques Sorbier. Il entra, 
poussa la porte. Ses bras se refermèrent 
autour des épaules de dame A'ice tandis 
qu'il posait deux baisers sonores sur les 
joues de la brave femme en s'écriant à 
son tour : 

— Bonsoir, maman Alice !... 

Ceci fait, il retira son manteau en 
ajoutant : 

— Qu'allez-vous me servir à dîner, ce 
soir ? 

Protection plus sûre, 
plus faci le. . . 
la solution à votre 
problème conjugal le 
plus intime 
éprouvés par le médecins 
adoptes par les femmes 

X 

Un produit 
de Norwich 

1. ANTISEPTIQUES 
(Protègent contre les germes) 

Les Norforms sont plus sûrs ef plus 
efficaces que jamais! Eprouvés 
dans les hôpitaux. Grâce à leur 
excipient non graisseux exclusif, 
ils fondent à la température du 
corps et forment une pellicule 
protectrice très efficace. Aucun 
effet nocif sur les tissus délicats. 

2 . DÉSODORISANTS 
(Protègent contre l 'odeur) 

Les Norforms sont un puissant 
désodorisant—ils éliminent (au 
lieu de masquer) les odeurs 
gênantes. 

3. COMMODES 
(D 'emploi si facile) 

Les Norforms sont de petits sup­
positoires vaginaux d'emploi très 
facile et pratique. Il suff it d'in­
s é r e r — pas besoin d'apparei l , 
rien à mélanger ni à mesurer. Ils 
sont non-graisseux et se conser­
vent sous tous les climats. Boite 
de 12 — $ 1 . 5 0 et de 2 4 — $ 2 . 5 0 
à toutes pharmacies. 

Documentat ion Norforms GRA TUITE 
Adressez ce coupon A U J O U R D ' H U I 

Service M 9 - 8 , N o r w i c h Pharmacal C o . , 
36 , Ca ledonia R o a d , T o r o n t o , O n t a r i o . 
Veuil lez m'envoyer la documenta t ion 
N o r f o r m s sous enveloppe unie . 

(lettres moulées) 

Province 

Veuillez nous en aviser le mois précédent. Exemple : 
au mois d'août pour recevoir votre numéro de septembre 
à votre nouvelle adresse. 

Pour obtenir un service rapide il est nécessaire que 
vous nous fassiez parvenir : 

Votre nom et votre ancienne adresse. 

Votre nouvelle adresse. 

N O U V E L L E A D R E S S E 

Nom 

Adresse 

Ville 

Nom 

Adresse 

Ville 

\ \ ( I I W I . V D K ' I S S i ; 

LA R E V U E M O D E R N E . 225 EST. R U E ROY, M O N T R É A L 

U REVUE MODERNE — A O Û T 1 9 5 9 
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A P R E S T O U T 

S H A M P O I N G 
o u 

P E R M A N E N T E 

'fate cwjjjftrte (>tye<m/ttc 

?RINCTSS^ 
ff I L E ïpouiA 
C H E V E U X 

(AT 

coupon-, p n m « 

L 'UNGUENTINE Contient 

DEUX FOIS PLUS 
de médicament 

calmant pour 

SOULAGER 
PLUS VITE 

la douleur des coups de soleil, 
coupures et écorchures 

• E n r a y e la dou leu r tur le c h a m p — p a * la 

m o i n d r e l anc ina l i on . 

• P rév ien t l ' infect ion d e i m e u r t r i j j u r e i — p lu t 

e f f icace q u e le i c rème» et les l i qu ides . 

e F a v o r i t e la cicatr isat ion p e n d a n t qu ' i l fa i t 

d i s p a r o î t r e la d o u l e u r . 

• E m p ê c h e la g a z e d ' a d h é r e r a u x blessures 

v ive». 

NOUVEAU • AMÉLIORÉ • NE TACHE PAS 

^QUNGUENTIWj 

Les mots croisés 

5 A 3 6 7 8 9 I O I I I Z l î M 1 5 1 6 1 7 1 8 

I ANTI'.fP-TiQUf DC PANSfMtNT 

F A M I L I A L roui courûtes. Un produit Horath •muta i 

M t U R T I h i i u m I T M Û L U K U (ur im tKhmihm mU<»\m. 

HORIZONTALEMENT 

1—Partie supérieure d'un édifice. d'un 
meuble. — Poisson artificiel muai de 
multiples hameçons. 

2—Prénom féminin. — Instrument de tra­
vail. — Service que rend une personne 
ou un objet. 

3—Qui a le râble épais. — Ferait des rôles 
d'écriture. 

4—Membrane qui recouvre la base du bec 
de certains oiseaux. — Ville d'Espagne. 
— Symbole chimique de l'aluminium. — 
Forme singulière de "rais" . 

5—Tenter avec audace. — Symboles, ligu­
res. — Noms de diverses araignées. 

6—Abréviation de "numéro". — Affligées. 
otlonséos. — Pronom personnel. 

7—Personne qui fait preuve de snobisme. 
— Volumineux. — Terminaison d'infini­
tif. — Pronom personnel. 

8—Genre de coléoptères d'Europe. — Af­
faiblis. — Immédiatement. 

9—Petite cavité entre les taisceaux de fi­
bres d'un tissu. — Conforme à la morale. 
— Fantasque, extravagant. 

10— Qui appartient à une nation. — Blesser. 
11—Se dit quand deux objets de même na­

ture sont placés à cdté l'un de l'autre 
dans un sens inverse. — Signature au dos 
d'un billet à ordre. 

12—La première femme. — Particule affir­
mative. — Pronom personnel. — Com­
pact, lourd. 

13—Note de la gamme. — Un des fils de 
Jacob. — Qui reçoit des leçons d'un 
maître. — Qui existe réellement. 

14—Adjectif possessif. — Deux consonnes. — 
"Pries" en latin. 

15—Anciennes lunettes très grosses. — Amas. 
— Adjectif possessif. — Agé. 

16—Tentos avec audace. — Petite pomme. — 
Fils d'Isaac. — Note de la gamme. 

17—Se sert de. — Genre d'insectes hémiptè­
res. — Trois voyelles. — Etre fantastique. 

18—Faire son testament. — Rayons colorés 
comme l'arc-en-ciel. 

VERTICALEMENT 

I—Situations dee choses. — Extrémité. 
2—Ouvrage d'éloquence. — Coups de ba­

guettes. — Célérité. 
3—Genre de poissons physostome». — Pré­

nom féminin. — Audacieuses. 
4—Rendre un son enroué. — Du verbe 

"broyer". — Plante ombellifère. 
5—Petitee fies. — Pronom démonstratif. 
G—Belle-mère de Ruth. — Cavité d'un os 

dans laquelle s'emboîte un autre os. 
— Eclat subit et passager de lumière. 

7—Point vêtu. — Qui a le parfum de l'am­
bre gris. — Accoste. 

8—Conjonction. — Nourriture de nègres. — 
De couleur d'azur. — Mesure algérien­
ne. 

9—Phénomènes d'optique particuliers aux 
pays chauds. — Abréviation de "com-

Bagnie" — Habitude du bien ou du mal. 
Ucours à la louange de quelqu'un. — 

Adjectif numéral. — Genre de légumi­
neuses. 

11—Bourre de soie. — Blessera. 
12—Enlève la vie. — Région ténébreuse qui 

s'étend sous la terre. — Bien ouvertes. 
13—Complot, intrigue. — Située. — Con­

jonction. — Du verbe "suer". 
14—Propriété que possèdent certains corps 

de traverser les membranes poreuses. — 
Langue indo-européenne dans laquelle 
est inscrite l'Avesta. — Du verbe "être". 

15—Du verbe "él ier" . — Lésiner. — Article 
contracté. 

16—Grande fenêtre avec châssis, garni de 
vitres. — "Un" en anglais. — Nom du 
Bouddha en Chine. 

17—Se suivent dans "ôter". — Grande joie. 
— Ainsi soit-il. 

16—Chants funèbres chez les Grecs. — Deux 
voyelles. — Petits poèmes consacrés au 
deuil, à la tristesse. 

SOLUTION DU MOIS PRECEDENT 

S C È N E D*IIENRI I V . Des art is tes de grand, 

réputation, aussi bien du Canada que d<* 

["étranger, font revivre sur le magnifique 

plateau en plein air de Strat ford , les sper-

tacles poignant! et les scènes grandioses de 

la dramaturgie shakespearienne. 

S e a g r a m 

fait conna î t r e 

le C a n a d a 

à l 'Etranger 

L'annonce ci-contre fait partie 
d 'une série publiée, par la Maison 
Seagram, dans les revues du monde 
entier. Grâce à ces annonces , les habi­
tants des autres pays — de l 'Amérique 
latine, de l 'As ie , de l 'Europe et de 
l 'Afr ique — découvrent et connaissent 
mieux le Canada . . . ses nombreuses 
richesses naturelles . . . ses réalisations 
industrielles, ses traditions et ses mani­
festations culturel les tel que le festival 
shakespearien de Stratford. 

Depuis des années, grâce à sa 
publicité, la Maison Seagram intéresse 
l 'étranger aux progrès, aux traditions 
et aux produits du Canada. 

La Maison Seagram a toujours cru 
que, tout en travaillant à répandre ses 
fines l iqueurs à l 'étranger, elle se de­
vait par la même occasion et dans 
l ' intérêt des Canadiens, d'accroître 
dans le monde la renommée de tous les 
produits et de toutes les réalisations du 
Canada. 

A l'aide de cette campagne de publi­
cité mondiale, r iche en couleurs , Sea­
gram concour t à faire connaître l'his­
toire du peuple canadien et la mise en 
valeur des r iches et nombreuses res­
sources naturelles de ce pays favorisé 
. . . image vivante d 'une terre en plein 
progrès. 

F R A N K L I N A R B U C K L E , R . C . A . , O . S . A . 

Né en 1909, il a étudie à 
r Ontario College of Arts de 
Toronto. Elu membre-associé 
du Royal Canadian Academy 
of Art en 1937, membre en 
1945. Il remporta deux fois 
le prix Jessie Dow. 

Pour obtenir une reproduction de i " c 

peinture, écrivez à: La Maison Seag""*> 
1430, rue Pccl, Montréal. Québec. 
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mérité une réputation universelle pour ses 
f—*à - I — , —^ m ê m e une reputation universelle pour e<?s 

C a n a d a est r econnu pour son fes t ival de Stratford ^ l l e n U M F " * " * » " » , , , , . ] . 

* bnakespeare, a Stratford, sur la riviere 

peare, 
A v o n , en Ontario. 

Peint pour la Collection Seagram par Franklin Arhuckle, R.C.A.y OS.A. I 

Canada est reconnu pour son Seagram's V.O. 

Renommé pour sa douceur et son bouquet, le 

Seagram's V .O. à la saveur particulière est le whisky le plus 

léger que vous ayez jcmais dégusté. Voilà pourquoi, 

à travers le monde, on achète plus de Seagram's V.O. que de 

toute autre marque de whisky exporté par n'importe quel pars. 

0mm- Seagram en confiance 
P L U S D ' U N S I È C L E D E S A V O I R - F A I R E 
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Ce qu ' i l y a d e 
m i e u x p o u r b é b é 

p a r B l a n c h e U n z i n c t 

CONSEILLÈRE EN PUERICULTURE DE HEINZ 

L'air frais e t le soleil a p p o r t e n t u n rad i eux 

éclat à vo t r e b é b é . Profi te- t- i l assez des b e a u x 

jou r s d e l ' é t é? 

Vitamine !> — q u i n o u s v i e n t d u ciel] 

Les r ayons solaires f ou rn i s s en t à la peau d e 

b é b é la v i t a m i n e D q u i a ide à la f o r m a t i o n 

d ' o s so l ides e t de d e n t s sa ines . C e p e n d a n t , 

un excès d e solei l p e u t ê t re d a n g e r e u x ! 

C o m m e n c e z par e x p o s e r b é b é au solei l pen­

d a n t u n e m i n u t e , e n le c o u c h a n t sur le d o s 

puis u n e a u t t e m i n u t e sur le v e n t r e . Pas de 

so led avan t q u e b é b é ne pèse dix livres A u g ­

m e n t e z de d e u x m i n u t e s c h a q u e jour , j u s q u ' à 

q u i n z e m i n u t e s su t le d o s et q u i n z e m i n u t e s 

sur le ven t re . Le reste de la j o u r n é e , b é b é devra 

ê t re vê tu et po r t e r u n c h a p e a u , m ê m e s o u s 

un ciel couve r t . 

V i t a m i n e C — q u i n o u s v i e n t 
d e l j u t d e f r u i l s ! 

T o u t c o m m e les a d u l t e s , b é b é a b e s o i n d ' u n e 

g r a n d e q u a n t i t é de l iqu ide p e n d a n t les cha l eu r s . 

Servez à b é b é celui des jus de fruits H e i n z , 

frais et rafraîchissant , qu ' i l préfère . V o u s lui 

rendrez sa b o n n e h u m e u r t o u t en lui fourn is ­

sant un s u p p l é m e n t de v i t a m i n e C, la v i t a m i n e 

essent ie l le d o n t b é b é a b e s o i n t o u s les jou r s . 

G a r d e z t o u j o u r s à p o r t é e de la m a i n u n e 

varié té de jus de fruits H e i n z , r iches et nou r ­

r i ssan ts . Il y en a neuf, t o u s si f inement t a m i s é s 

qu ' i l s p e u v e n t passe t par le t r o u de la t é t ine . 

Combien de teinpa au grand airr 

T r o i s heu re s par jour suffisent, e n m o y e n n e 

y c o m p r i s le d o d o en plein air. D a v a n t a g e 

pour ra i t le fat iguer . J u s t e ce q u ' i l faut lui 

d o n n e r a de l ' en t ra in et le me t t r a en a p p é t i t . 

Q u e l plaisi t d e sat isfaire s o n appé t i t vo race 

l o r s q u ' o n a s o u s la m a i n u n e b o n n e var ié té 

d ' a l i m e n t s H e i n z p o u r b é b é s (ou d ' a l i m e n t s 

H e i n z p o u r e n f a n t s q u i c o m m e n c e n t à mas t i ­

que r !) P o u r q u o i tamiser , râper , boui l l i r , écraser , 

S ' i r t ou t p e n d a n t les c h a l e u r s ^ Les plus de 150 

v..riétés d ' a l i m e n t s H e i n z p o u r b é b é s cons t i ­

t u e n t des repas n o u t r i s s a n t s , faciles à p répa re r 

et p lus a p p é t i s s a n t s p o u r b é b é ! 

G R A T I S — p o u r lu f u t u r e i m i m n n l 

Une précieuse brochure Je 24 pages pour préparer 

la venue de bébé. Elle contient une foule de conseils 

pratiques! Ecritez-moipour obtenir un exemplaire 

gratuit de "Futures mamans": Blanche Baziuet, 

Heinz Baby Foods, Leamington, Ontario. 

Quoi ei ici l a n t e r n e n t q u e d ' a i m e r . 

Par tagez la joie de bébé qu i explore 

l 'univers enr ich i par vo t r e amour . 

E t c e t t e tendresse vous d ic te le cho ix 

d 'a l iments nourr i ssants pour assurer 

sa santé et sa vi ta l i té . . . les a l imen t s Heinz . 

1 Vlîmeiits Heinz pour Bébés W 
VOTRE BÉBÉ BÉNÉFICIERA TOUTE SA VIE DE LEURS BIENFAITS 

Dime A l i c e lemblait u u x a n g e s . 

— J e d i s a i s j u s t e m e n t à c e jeune 

h o m m e , nuis p e n s i o n n a i r e , q u e j ' a i dans 

la c a s s e r o l e un de c e c h a p o n s qu i |. 

d e n t d a n s la b o u c h e ! 

L e d o c t e u r S o r b i e r , s a n s u n r e g a r d à 

C l a u d e V e r n o i s , s ' a p p r o c h a d e l a p in te 

d e la c u i s i n e . 

—. U n c h a p o n , m a m a n A l i c e . . . P n u r 

c o m b i e n d e p e r s o n n e s ? 

— A u m o i n s q u a t r e . . . c i n q à la ri­

gueur p o u r d i r e d e ne p a s se p r i v e r d un 

b o n m o r c e a u . 

— C ' e s t e x a c t e m e n t c e q u ' i l m e faut. 

D u r a n t t o u t c e d i a l o g u e . C l a u d e Ver-

n o i s n ' a v a i t p a s b o u g é , se b o r n a n i i, 

s u i v r e d e s y e u x le m a n è g e d e d a m e Alice 

et d e c e d o c t e u r S o r b i e r q u ' e l l e ava i t ac­
cueilli à b r a s o u v e r t s et a u q u e l e l le of­
frait, a v e c u n s a n s - g è n e a d m i r a b l e , le 

c h a p o n q u ' e l l e a v a i l p r e p a r e à s o n inten­

t i o n . L e p r o c é d é lui p a r u t a s s e z caval ier 

p o u r l ' a u t o r i s e r à i n t e r v e n i r . 

— J ' a i l ' i m p r e s s i o n q u e v o u s dilDOSCI 

d e m o n c h a p o n s a n s m o n a v i s , m a m a n 

A l i c e , di t - i l e n q u i t t a n t s o n f a u t e u i l pour 

se d r e s s e r d e v a n t la c h e m i n é e , les mains 

d e r r i è r e le d o s , un s o u r i r e a u x l è v r e s dans 

l e q u e l il y a v a i t p o u r la p r e m i è r e fois 

d e p u i s le d e p a r t d ' I s a b e l l e u n e légère 

p o i n t e d e g a i e t é . 

L e d o c t e u r S o r b i e r se t o u r n a v e r s lui 

s e m b l a n t e n f i n s ' a p e r c e v o i r d e sa pre 

s e n c e . 

— D e v o t r e c h a p o n , d i t e s - v o u s , Mon 

s i e u r ? 

—• O u i , M o n s i e u r , d e m o n c h a p o n , cai 

j e s u i s l ' u n i q u e p e n s i o n n a i r e d e cette 

a u b e r g e . 

L e d o c t e u r p a r u t p r e n d r e la c h o s e d; 

b o n c ô t é e t , e n éclatant d e r i r e . 

— E x c u s e z - m o i . Et si m a c o m p a g n i . 

e t c e l l e d e m a m a n A l i c e ne v o u s déplai 

s e n t p o i n t , a c c e p t e z q u e j e v o u s o f f re k 

d î n e r , c h a p o n c o m p r i s . 

L e s o u r i r e d e C l a u d e s ' a c c e n t u a . Déci 

d é m e n t , c e d o c t e u r lui é t a i t t r è s symp^ 

t h i q u e . A u s s i , lui t e n d a n t l a m a i n , il s. 

p r é s e n t a : 

— C l a u d e V e r n o i s . 

L e d o c t e u r S o r b i e r f r o n ç a les sourcil 

e t r é p é t a : 

— C l a u d e V e r n o i s . . . C l a u d e V e r n o i s 

S e r i e z - v o u s l ' a u t e u r d ' u n e c o m é d i e in', 

t u l é e " I m p o s s i b l e a m o u r " ? 

C e fut a u t o u r d e C l a u d e d ' ê t r e stu 

pé fa i t . 

— C ' e s t b i e n m o i m a i s . . . c o m m e n 

ë t e s - v o u s a u c o u r a n t , q u i v o u s a d i t 1 

— Line d e m e s c l i e n t e s et a m i e s . . . Bella 

D a r n y ! a jou t a - t - i l a p r è s u n e pause 

p r e s q u e i m p e r c e p t i b l e . 

V o y a n t s o n i n t e r l o c u t e u r p â l i r brus­

q u e m e n t t a n d i s q u e s o n s o u r i r e s'effaçait 

d e ses l è v r e s , le d o c t e u r h a s a r d a : 

— M a i s q u ' a v e z - v o u s . j e u n e h o m m e , 

v o u s v o i l à p â l e c o m m e la m o r t ? 

C l a u d e r éus s i t à se d o m i n e r . 

— R i e n , d o c t e u r , j e n ' a i r i e n . . . C'est 

l a s u r p r i s e d e v o u s e n t e n d r e p a r l e r de 

m o n o e u v r e . 

— U n c h e f - d ' o e u v r e e n s o n genre 

d ' a i l l e u r s , e t j e n e su i s p a s l e s e u l à l( 

p e n s e r . 

— Q u i e n c o r e ? 

— L e d i r e c t e u r d u t h é â t r e d e P a r i s qui 

m ' a fait p a r t d e s o n i n t e n t i o n d e la créer 

d a n s d e u x m o i s . . . 

C l a u d e l ' i n t e r r o m p i t , la g o r g e sèche : 

— D e la c r é e r . . . d a n s d e u x m o i s ! 

— L e s r é p é t i t i o n s s o n t e n c o u r s et i f 

v o u s j u r e q u e Bel la D a r n y y i n c a r n e une 

C l a r i c e m e r v e i l l e u s e . . . 

D e p â l e q u ' i l é t a i t . C l a u d e V e r n o i s de­

v in t c r a m o i s i t a n d i s q u e ses m â c h o i r e » «' 

c r i s p a i e n t e t q u ' i l g r o n d a i t d ' u n e voti 
s o u r d e : 

— A h ! n o n , p a s Be l l a D a r n y ! 

L e s y e u x d u d o c t e u r S o r b i e r expri­

m è r e n t 1 e t o n n e m e n t le p l u s c o m p l e t . 

— V o y o n s , m o n j e u n e a m i , m a i s avec 
Be l la D a r n y , c ' e s t la g l o i r e p o u r v o u s et 
q u i d i t la g l o i r e d i t f o r t u n e ! 

— J e n e m e s o u c i e ni d e la g lo i re ni 
d e la f o r t u n e m a i s Be l la D a r n y n e jouera 
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p u le rôle de Clarice... jamais, entendez-
s.rns, jamais ! 

A ce moment , la porte de l'auberge 
s 'ouvrît et une voix 1res douce demanda : 

l'olllquiil. t lande ' 
Claude Vernois recula jusqu'il la chc-

i nee. les l e n t s licinblaiiles. la gorge 
. lie devant l 'apparition d'Isabelle, d'une 
I ,iielle dont les grands yeux marron 
c l ien t pleins de larmes en le regardant. 

— V o u s ! murmura-t-il . 
— Oui. Claude, moi... Isabelle... 
lit en «'avançant vers lui : 
— Une petite Isabelle qui n'a pu ou­

blier la Fontaine de Vaucluse pas plus 
, c | l e n'a pu cliassci de son coeui un 
piété nommé Claude Vernois... Une Isa­
belle qui vient vous demander si vous lui 
acez pardonné la comédie qu'elle a jouée 
cl si vous la croiriez si elle vous disait 
m.untenant, comme le fait Clarice a la fin 
de votre "Impossible amour". . . je vous 
aime ! 

Claude regarda Isabelle, puis promena 
les yeux autour de lui... La salle était 
déserte et il ne vit pas, derrière les ri­
deaux de la cuisine, les visages, joue 
contre joue, de maman Alice et du doc-
leur Sorbier qui souriaient tous deux... 
II ne vit pas le rideau retomber au mo­
ment où il disait : 

— Est-ce bien vrai. Isabelle ? 
Sans répondre autrement que par un 

sourire, elle hocha la téte de bas en haut 
et. tandis que les bras de Claude se re­
fermaient sur elle, elle lui donna ses 
lèvres... Et en cette minute unique au 
monde où deux coeurs s'unissaient à ja­
mais dans un baiser. Claude Vernois 
comprit que la plus belle des comédies 
qu'un dramaturge puisse écrire contient 
moins d'émotion et de douceur qu'un seul 
je t 'aime" murmuré par des lèvres qui 

se joignent, ce "je t 'a ime" qu'il chuchota 
tout bas. si bas que ce ne fut qu'un souf­
fle qui se mêla au souffle d'Isabelle... 

Puis, la faisant asseoir dans le fau­
teuil, devant lui, il demanda : 

— Dis-moi que je ne rêve pas. Isa­
belle... dis-moi que je ne vais pas m'eveil-
ler pour m apercevoir que tout ceci n'est 
qu un songe ? 

Elle lui caressa la joue du bout des 
doigts, puis le front en rejetant en arrière 
une boucle blonde plus rebelle que les 
autres. 

— Tu ne rêves pas, Claude.. . La 
preuve, la voilà, fit-elle en montrant la 
porte de la cuisine qui s'ouvrait pour li­
vrer passage au docteur Sorbier, un 
docteur Sorbier ceint d'un tablier de ma­
man Alice et portant à bout de bras, sur 
un plateau d'argent, le fameux chapon 
pour quatre personne. 

— Vous étiez de la combine, maman 
Alice ! dit-il en tendant vers elle un doigt 
accusateur. 

La vieille dame eut un sourire ado­
rable, un sourire de maman : 

— Ben. dame ! Si j 'avais pas été au 
courant, j 'aurais pas préparé ce chapon 
pour un pensionnaire qui ne mange pra­
tiquement plus depuis un mois ! 

Sur ces mots, elle rentra dans la cui­
sine d'où elle appela le docteur Sorbier : 

— Docteur! . . . Venez prendre le v i n ! 

landis que le médecin la rejoignait. 
Claude prit la main d'Isabelle et murmu­
ra à mi-voix : 

-A l lons voir le château. Isabel le! 
" la conduisit sur le seuil et, tous 

•feux, d'un même regard, contemplèrent 
n o n seulement le château au sommet du 
rocher mais la montagne de Luheron et 
' e uel plein d'étoiles, ce même ciel que, 
mer des siècles avant eux. Pétrarque et 
Laure durent contempler comme ils le 
faisaient en ce moment.. . Mais Pétrarque 
" 1 nue étaient séparés à jamais tandis 
1 U l | i x , Claude et Isabelle, étaient unis 
P° u ' toujours car leurs lèvres, dans un 
baiser. avaient prononce l'aveu que rien 
n e Peut détruire : 

• Je t 'aime 
FIN 

LE S A N D W I C H - le meilleur auxiliaire de la bonne hôtesse 

L E CLOU de toute réception, c'est la collation. Et lorsque l'on y 

sert des sandwichs, tout le monde en prend volontiers. Vraiment, 

aucune réception ne serait complète sans les sandwichs faits 

avec le pain enrichi qui vous est orfert en si grande variété! 

Les hôtesses avisées savent que pour les collations, les 

pique-niques, les repas pris sur le pouce, le sandwich fait 

toujours bonne figure. N e manquez £ a ^ _ 

pas d'en servit à votre famille pen- §11 L. 

dant le mois d'août, le "Temps du f euopnane 
,. I L " MARQUÉ I DEPOSEE 

Sandwich . 1 

C A N A D A 

De Meilleurs Produits 

pour Plus de liien-Être 

. . .grâce iî la Chimie 

DU PONT OF C A N A D A LIMITED — M o n t r é a l 
C E T T f A N N O N C E E S T P U B L I É E E N H O M M A G E A V O T R E B O U L A N G E R E T À V O T R E É P I C I 
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Maintenant ! Une 
Caméra Brownie à 
o e i électrique ! 

La nouvelle Brownie Starmatic vous 

donne des photos bien claires 

par temps ensoleillé ou nuageux, 

au soleil ou a l'ombre... 

automatiquement ! L'oeil électrique 

donne des résultats infaillibles! 

M a i n t e n a n t , K o d a k v o u s a p p o r t e u n e C a m e r a B r o w n i e 
q u i est n o n s e u l e m e n t facile à e m p l o y e r — m a i s automatique ! 
El le p r e n d d e s u p e r b e s i n s t a n t a n é s e t d ' é t i n e e l a n t e s d i a p o ­
si t ives e n c o u l e u r s . V o u s n ' a v e z q u ' à v iser e t d é c l e n c h e r ! 

P r e n e z d e s p h o t o s a u solei l o u à l ' o m b r e — m ê m e à 
l ' i n t é r i e u r p r è s d ' u n e f e n ê t r e ! L ' o e i l é l e c t r i q u e m e s u r e la 
l u m i è r e e t r è g l e l ' ob jec t i f p o u r v o u s d o n n e r d e s p h o t o s 
pa r f a i t e s , c h a q u e fois ! 

E t l ' ob jec t i f est t o u j o u r s b i e n m i s a u p o i n t — m ê m e à 4 
p i e d s — v o u s o b t e n e z d o n c 12 p h o t o s nettes a v e c c h a q u e 
r o u l e a u d e film. 

V o y e z c e t t e m e r v e i l l e u s e n o u v e l l e c a m e r a e n d é m o n s t r a ­
t ion c h e z v o t r e m a r c h a n d K o d a k m a i n t e n a n t . 

$3995 
(Le prix Eft sujet à 
changement sans 

préavis.) 

CANADIAN KODAK CO., LIMITED, Toronto 15, Ontario 
-une marque déposa 

depuis 186 


